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Nous publions aujourd'hui un second volume 

sur les Langues perdues. Il est cotrsacré, comme 

le premier, h l'exposition ales travaux qui ont 

wdui t  à l'interprétation des kcrib~res cudi- 

formes. Nous avons déjà vu Burnouf continuer 

l'mm-e de Grotefend et jeter une vive lumière 

sur les inscripiions perses, pendant que Lassen 

et Jir H.  Rawlinson poursuivaient le m"m but. 

En 1840, ious les textes perses Ltaient &chifrés, 

lus et commenths, tandis que ceux des aleux 

autres colonnes, des inscriptions trilingues L 

Persépolis rksisuient encore It l'interpktation. 

- Lu secon& colonne, appel& médique, avait 

provoquè des travaux sérieux qui laissaient 
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comprendre qu'on ktait en prksence d'une tra- 

duction de la première. - La trois2me colonne, 

qui h a i t  contenir une version nouvelle, n'avait 

livrk à Grotefend que quelques noms propre(; 

mais ces indications avaient suffi pour ktablir 

l'dentitt! de ce système graphique avec celui des 

iextes irouvks en Babylonie, et auxquels on allait 

bientôt rattacher ceux qui avaient dU mis au jour 

en Assyrie. 

Lest l'historique des travaux qui ont permis 

de retrouver la langue de Ninive et de Babylone 

que M. Menant abmde dans les pages suivantesi . 
La &ouverte k s  documents L'pigraphiques ayant 

kté l'kllment indispensable des Wudes, l'auteur n'a 

cru deuoir dparer le rkcit des fouilles de 

l'exjost! des recherches qui s'llaboraient dans b 

re~ueilkment des centres scientijiques europkens. 

Il a nkgligk sciemment le côtk archkologique pour 

ne pns se laisser entrainer dans des discussions 
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qui Pauraient Lloignd de son sujet ; il a observé 

pareille rksetwe à 2'Lgard des questions hisio- 

riques soulevbes et Lluci&es par les h n b e s  

nouvelles. 

En 1843, P.-E. Bot fa retrouvait le premier 

palais assyrien. Cette dkcouverte fut accueillie 

avec un vbritable enthousiasme; cependant on ne 

comprenait pas encore un mot des inscriptions 

annoncies dans les letfres de notre cmsul. 

En France et en Angleterre, on se mit coura- 

geusement h l'auvre, et on ne tarda pas à se 

rendre maître des moyens d'investigafim qui 

condirisirent rafihment au &chifretnent et à la 

lecture. 

On temarque, dans ces travaux, plusieurs 

pkiodes bien distincies. Lu première nous pi- 
senie une phase de syncrétisme, pendant laquelle 

les savants firent preuve d'utre sagaciid surpre- 
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narile. Nous les voyons s'aider à la fois des rcn- 

seignements puisks dans les auteurs anciens, des ' . 

lumikres fournies par lu comparaison des texbs, 

et enfin des ressources h la philologie wmparke 

appliqh aux lambeaux de traductions dkjà 
i 

acquises. Il en rksulla des œuvres d'une migi- 

nalitè trds tnarquh qui les distinguera toujours 

de celles qui suivirent. On y sent l ' e f i t  constant, 

ln lutte contre le scepticisme inh'table au &but, 

le &sir de convaincre, mais par-dessus tout une 

foi trks ferme dans le succès dkn i f i f .  - L'i- 

preuve satisfBisante h la traductwn h la grande 

inscription de Tuklat-pal-Asar, publièe par la 

Socidh! Asiatique de Londres (1857), obligea les 

esprits &,tîanls à reconnpitre la soliditk des pin- 

cips qui avaient gui& dans leurs lectures des 

savanls aussi dksintkressks que MM. Rawlinson, 

Fox Talbot, Hincks et Oppert. 

Lu seconde.phase montre le &veloppement de ' 
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l'esprit d'analyse. Cette grande curiosité, éveillée , 

tout d'abord par l'inconnu, bientôt calnu& par 

l'abondance des fdts acquis et accëptés, on put 

nborder plus froidetnent les travaux et essayer de 

crèer une mlthode. Il falbit encore triompher ' 

L bien des.doutes et persuader en dkmontran f . - 
C'est alors que M.  Menant se roua au hbwieux 

dipouillement. des nomùreux signes h l'écriture 

assyrienne et qu'il les présenta dans un ordre 

méthodique, avec la juzfificafipn des valeurs 
> F  r L  

acquises. - M. Oppert, ajactant aux mkmoires 

de MM. Hincks .et Rawlinson ses observatiens 

personnelles, exposait l'ensemble de la Gram- 

maire assyrienne. - Edwin Norris pré'pnrait 

le Dictionnaire assyrien et s'absorbait dans cette 

tdche ingrate de .u Compiler n. 

Petdant celle pèriode (18~7-1867), M M .  OP- 
pert et Menant se Irouvaient, en France, les 

seuls rep'isentatrts de rassyrwlofe. Ce lut 
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en 1868 que F. Lenormant apporia k p k e u x  

concours de son activitk et de son érudition 

dont la science a été trop tdt privée. 

En Anghterre, Sir H. Rawlinson, à cause de 

zes occupations poliiigues, avait cessé de bonite 
r 

heure de prendre une part active aux recherches; 

mais il continuait nèanmoins à surveiller la 

publication des grands recueils auxquels il a 

- aitaché son nom. b s  vieux maitres, Hincks, Fox 

Talbot, Norris, disparaissaient peu b peu ; 

George Smith ktait enlevé pémuturkment au 

début h sa courte et brillante carrihe. Le 

Dr Sayce remplace avec éclat ces morts illustres 

et groupe autour de lui une jeunesse studieuse. 

- Citons au premier rang, parmi les jeunes , 

assyriologues anglais, M.  Th. Pinches, attaché . 
au Department of orientil1 antiquities du 

Mus& Britannique. 

Les études assyriennes parurent tout d'abord 
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ex~lusivement rdsemées à la France et à l'Angle- 

ierre. Ce ne fut qu'en 1869 qu'elles s'affirmèrent 

ert Allemagne par [a publication $un mkmare 

du Dr Eberhard Schrader, dans lequel Pauteur .' 
prouva la solidiM des bases du dkchifrement, 

jam'nt à dissiper les doutes et à faire accepter les 

rdsultats acquis. Ne cherchlms pas à pèdtrer les 

causes de cet accueil tardif. Depurs lors, les dtudes, 

assyriennes se sont rapulement dkvelo~pkes et sont 

dignement repdsentdes par MM. E. S c h r d r  

et F. Delitzsch. 

L'Angleterre s't?tait prhccupke, dès le &but, 

des c o n d n c e s  qui pouvaient exisfer enire les 

kxtes cudijiwmes et les récits bibliques. On 

retrouve cette tendance plus fmtement accusde 

dans Pkok allemande, et elk caractkrise un de 

ses côtds les plus brillants. 

Daiu les autres pays, nous voyons le monde 

scieniifique rester asset indifirent à ces butes 
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spkculutwns ; si prfds un esprit supricur 

s'appliqw momentunèment I f  ~'ktude des tcxtes 

cudifwmes, sa tentative reste isoUe. 

C'est en Adrique que sont concentrks jus- , 

qu'ici les efwts les plus skrhux. Il s'y fwme 

une bw2e avide avanf but  de conm~tre 1RT faits 

et d'en tirer des conskquences. Lcs d m e s  prkoc- 

cupations, que nous avons signuUes en Angk- 

terre et en A2lemagne, se retrouvent aux États- 

Unis avec une intensitd plus grande. Ce n'est 

certes pas en vue d'une discussion',puretnent phi- 

blogque ,que les pasteurs se rkunkent dans leurs 

assembk des summer-schools p u r  entendre 

d'ar&s lectures sur les textes c u h y ~ m e s  ; 

r m i s  lu~linguistique saura tirer profit de cette 

curwsitd intkressk. Quelques esprits, d'abord 

attirks par lu nouveautk, seront gagnts It Fktude 

austkre des documents originaux. Le Dr P. JYaupt, 

depuis son arrivke aux Etats-Unis, a dkjh umquis 



- 
des redrues nombreuses et imprime' ulte dutaire 

impulsion. 

En passant en revue les travaux accomplis, 

M. Menant n'a point sorigl à faire une biblio- 

graphie. La méthode qu'il a suivie prouve qu f 1 a 

cherché, avant tout, dr initier aux pro&s et aux 

moyens empbyls. C'est pourquoi on trouvera 

parfois, citt?s cÔL à côte, Pauvre d'un mitre et 

l'essai $un disciple. Obligt! de se renfermer h n s  

des limites restreintes, il s'est vu forcé de passer 

sous silence d'importantes remarques lparses dans 

de nombreuses Publicatibns et qui auraieirt mériît! 

une longue amlyse. 

L'examen rapide et 'impartial contenu Jans ce 

livre inspirera peut-être au lecteur de tristes 

rèjlexions. - L'oubli imméritl aùns lequel sont 

lombls les premiers investigateurs, Gwenstern, 

Botta, de Saulcy causera un certain dèsan- 

chantement et provoqt:era des retours douloureux ; 
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mais le vkritable savant ne s'arrête pas &vant 

ces considkations secondaires, car il sait a qu'en 

aucune chose put-être, il n'est h n k  h l'homme 

d'arriver au but : sa gloire est d'y marcher f u 

Paris, septembre 1886. 
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Nous constations dans la Premiére Partie 
de notre travail le silence regrettable qui 
s'ktait fait pendant de longs siécles sur la 
Perse des AchOménides I. L'Assyrie et la Ba- 
bylonie avec leur glorieux passé avaient été 
enveloppees dans le même oubli. La Bible et 
les Grecs s'étaient seuls chargés de transmettre ,, 
quelques lumit!res bien imparfaites qui ne 
trouvaient d'ailleurs qu'un faible accueil chez 
les savants et les btudits. L'indifférence en ces 
matiéres &tait absolue, aucun intkrêt imme- 
diat ne les soumettant A un examen critique. 
- AU XVIII~ sidcle, l'abbé Sevin 2, Frkret 3, 

I Voyez La LHgyc~padua.  - In panie, Perse, p. 39. 

1 S~VIK, R A c h  $111 t'Histoire d'Auyrie, 1711 ; dUlS 14 
~~ de 1 ' A d m i e  d a  Bwnprim, t .  III, pp. 343 et 364. 

3 ~R$ia;, Essai sur l'hisfoire cl 1st rhron+ie d u  Assyirm de 
Ninire, lu en 17az-z3-1.+; àans les M~moira de I'AcadCmk da 
Znscr~timr, t .  V, pp. 331, 345, 171, 386. 
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Larcher l ,  Gibert ', essayaient d'établir une 
chronologie des temps anciens et y compre- 
naient l'Assyrie qu'ils ne parvenaient pas A 
faire sortir de ces ténébres. c Les discussions 
A ce sujet furent A 1'AcadCmie plus vives que 
fkcondes », comme le dit si bien M. Maury 3. 

Quant aux historiens, nul besoin de les citer . . 
ici; nous ne poumons .que répéter d'aprés 
eux les légendes des ~ r e c s  et des Romains, 
et indiquer ces livres revttus du titre orgueil- 
leux d'Histoires universelles dans lesquelles l'As- 
syrie et la Chaldée occupent plus ou moins 
de place. Certains les kcrivirent de bonne foi, 
avec cette naïveté des érudits du moyen-âge 
A laquelle on doit beaucoup pardonner; 
d'autres, avec cette présomptueuse confiarice 
d'tcrivains mieux renseignés, mais qui s'ab- 
sorbaient dans une idCe exclusive et voiiaient 

I LRC~IER, M ~ R I  sur quelques Lpqt~es dcs Assyrims, 1782, Pans 
les Mi~noircs dr I'.4radimie du Inrcriplions, t.XLV, pp. 3 5 1  et 379. 

i GIBERT, &~lairciswmn<fs sur quelqua rois L Babybneef de Perse, 

1762, dans les Mimoira de P A d m i c  des Insnip l ias ,  t .  XXXI, 
p. 29. 

p MAURI, L'ancienne Araditnie du I t~l~l ip l ions  el Bulles-Lelfro, 

p. 1 4 .  
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leur œuvre à une sorte d'Histoire partielle de 
peuplades ou A des panégyriques de famille. 

Au commencement du siécle, on entrevit 
SHistoire sous un jour diffSrent. Volney, dans 
ses Lepons A 1'Ecole Normale I ,  permit le 
doute, en fit même une nécessité scientifique ; 
il ouvrait la porte à I'incrédulité qui appelle 
l'examen personnel, et établissait des distinc- 
tions dans le degré de créance qu'on pouvait 
accorder, suivant les données de l'historien et 
la provenance des documents remis en lu- 
miére. - On eut presque le droit d'accuser 
Volney de tout détruire sans rien édificr ; mais 
du moins ainsi furent prSparées les voies aux 
dècouvertes modernes. 

L'absence de documents originaux forçait - 

les &nidits A se reporter aux historiens grecs; du 
reste, quand meme cette absence n'eût pas &tC 
aussi compléte, l'épigraphie était une science 
trop nouvelle pour donner des résultats h c -  
tueux. La sagacité de Barthélemy lui avait fait 

I VOLNIT, Lpr d'hijioin, CEuvres wnipl&ter, t. vu. M. 

Didot, 1836. 
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devancer son siécIe et reconsmire un alphabet - 

entier A l'aide du moulage d'une inscription, 
laissant A d'autres la gloire désormais facile de 
la lecture et de l'interprktation; cette tenta- 
tive devait rester isolée. - Les renseignements 
fournis par les auteurs grecs sur les grands ' 
empires d'Assyrie et de Chaldée etaient peu 
abondants. Hérodote parle de Babylone, mais 
son Hisimye d'Assyrie a htC malheureusement 
perdue. Ctésias, si peu vkridique, devrait être 
pourtant le plus prhcieux de tous les histo- 
riens et le plus digne de confiance, car son 
sejour A la cour des rois de Perse et la facilité 
qu'il avait de puiser dans les archives poli- 
tiques le mettaient A meme de donner des 
renseignements précis. Bien qu'Aristote r etit 
dejA cherche A prémunir le lecteur contre ses 
assertions, on le cita fréquemment, et Dio- 
dore de Sicile, le grand compilateur, accepta 

i L'Alphabet phhicien. - Dpns les Mimoira -'dcudhnir, 
des I ~ z ~ ~ t i m t r  d & ~ ~ - h i f r t S ,  t .  XXY, p. 405. 

z Hhooora, Sur ks hljlainrr. - Clio. 
9 Ausmrs, ik {ct~d. Arimsl., 1. II, c. 2, et Hùl. daim., 

t. V111, c. xviii. 
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son témoignage. Les écrivains classiques, 
Photius, Edsébe, Moïse de Choréne, Berose, 
puis Abydéne, Strabon, Nicolas de Damas, 
Castor, Polyhistor, Justin, Suidas, le Syncelie, 
sont trop connus des &nidits pour qu'il soit 
nicessaire d'insister; d'ailleurs nous n'aurons 
pas besoin d'y revenir dans les pages sui- 
vantes. 

Quant A la Bible, au xe chapitre de la Ge- 
ndse, elle nomme Ninive et Babylone comme 
villes d'Assur et de Nemrod; plus tard les rap 
ports des Assyriens et des Babyloniens avec 
le peuple juif1 aménent forcement les livres 
saints A parler de ces puissantes rivales &gale- 
ment detestees et que la colére des prophétes 
voue A une ruine compléte. 

Ninive, dés l'antiquité, avait complétement 
disparu. On savait qu'elle avait 6th détruite 

I Voyez, pour les rappcrts avez le peuple juif. d'aprk les doco- 

ments modernes: - E.  CURAD DER, DieJi'tilinwbrifttn utrridas allc 

Trrtamrni, 1 8 7 ~ ;  -Vicoviioux, La Bible et lu dimuinta rnodir~ru 

n Egyplc rt ra Ar~yric. Paris, 1877 ; - F. L ~ O R M A X T ,  Lrr or;- 

gPrr & I ' H ~ r c  d'apds ia Biblt, t88o; - F .  D~LIYXCE, W o  hg 
à a  Paradis? Einc biblikhaqriolcgirrh Studie. Leipzig, 1881. 
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vers le V I I ~  siécle 1 (625 ans avant J.-C.), 
Hérodote ', qui visitait l'Assyrie vers 440, dit 
positivement qu'elle était bâtie sur le Tigre, 
et Diodore 3,  d'aprés Ctésias, sur l'Euphrate. 
Amen et  Eusthathe lui rendent sa position 
sur le Tigre; Pline lui accorde l'emplacement 
de la ville moderne de Mossoul, tandis que 
Strabon la met au confluent du grand Zab, en 
quoi il est suivi p ~ r  Ptolénaér. Le site même 
avait perdu son nom; aucun des historiens 
des campagnes d'Alexandre ne s'en occupe, 
bien qu'il fallut passer prés de lb pour gagner 
ArbBes. Xénophon fait une confusion au sujet 
de la ville abandonnée de Larissa, et Ammien 
Marcellin 4 prend Carchemish pour la ville de 
Ninive, Ninus vetus. 

Babylone marqua longtemps sa place sur le 
sol de la Mésopotamie. Ce fut Cyrus qui mit 
fin au Grand-Empire de Chaldée ( 5  38) et qui 

r DIOWRB, d7apd8 Ct&ins, 11, 2pZS; - A B ~ E N E ,  dans Elldbe 

(Clm-Can, p.m 1, c. 9).-POLYUISTUR, dam le meme (p. 1,c. 5). 
z H é n o w ~ ~ ,  1, 193. 

3 Droooaa, 11, 27-28. 

q Aurien HMCELLIN, 1. XIV, 26. 
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commença l'œuvre de destruction l. Le Sei- 
gneur tira l'épte contre les Chaldéens et les 
habitants de la viUe de Babylone, et envoya 
« un peuple venu de l'aquilon, une nation 
u redoutable et de grands rois élevés des 

extrbmités du monde. n - « Ils sont cruels 
u et impitoyables, s'écrie Jertmie; le bruit de 
« leur troupe retentira comme celui de la mer; 
u ils monteront sur leurs chevaux et ils 
a paraitront contre toi, 6 fiile de Babylone, 
a comme un homme prét A combattre 1. n 

La ville succomba et perdit son autonomie; 
elle essaya plusieurs fois de se relever sous 
les princes achémbnides, mais chaque révolte 
appelait une vengeance. Darius renversa ses 

- tours, ses murs, ses fomfications gigantesques 
et mit d mort trois milie de ses principaux 
habitants 3.  Plus tard Xerxés continua l'œuvre 
de destruction et ravagea les palais et les 
temples 4. 

I H h o m a ,  1, 991. 
2 J~&uE,  c h p .  L, V. 40-41. 

3 H é ~ o m r e ,  III, 159. 
4 ~~N, lib. XV, p. yo8. - hum,  1. V11, c. xvu. 



Lorsque l'empire des Perses s'écroula et 
qu'Alexandre eut pris possession de Babylone, 
frappe de sa situation merveilleuse, le vain- 
queur essaya de rebâtir les temples détruits 
par Darius et Xerxés; mais il mourut avant 
d'avoir accompli son dessein I .  

Séleucus Nicator, qui succéda A Alexandre, 
avait abandonné les idées de son prédécesseur, 
et fondait sur le T i e  une capitale nouvelle 
à laquelle il dcnnait son nom (3 22). La grande 
cité commença A se dépeupler rapidement. 
Lorsque Dérnétrius Poliorcéte en prit posses- 
sion (310 av. J.-C.), il ne restait que deux 
forteresses a. 

Environ 127 ans avant J.-C. (185 de l'ére 
des Seleucides), un général Yarthe saccagea 
Babylone et semble lui avoir porté le dernier 
coup I .  Diodore de Sicile, au temps d'Auguste, 

r SIFABON, lib. XV, p. 508. 
z Patrocle, & n & d  de Séleucus, avait convaiut beaucoup d'bs- 

bitants de se  r&fugier en Susiane et dans le desen. - Voy. 
DIOWRE DD-:lri~n, 1. XIX, $ 100; - PLINE, 1. VI, Cap. 30 ; - 
STR~~BON, 1. XV, p. $08. 

3 Hi&re, tuteur de Pbraarte II ( 1 2 7  av. J.-C.), envoya de 
nombreuses familla babyloniennes en Medie pour y Ctre vendues 
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en parle comme d'une ville qui tombait en 
ruines i .  Les sombres predictions des pro- 
phétes étaient accomplies, et si le Dieu d'Israël 
avait tenu son serment de perdre les Assy- 
riens, Babylone, la reine du monde, la plus 
grande citi. que le soleil ait jariais kclairke, 
Babylone ne devait plus être rebitie! 

Vingt-neuf ans aprds J.-C., sous le r6gne 
de Caligula, elle &tait i peu prés oubliée; 
la peste et les persecutions avaient fait justice 
de ses derniers habitants. Il en est peine fait 
mention dans i'expkdition de Trajan et de Se- 
vire en M&sopotamie2. Lucien de Samosate i 

comme eschves, et dktmisit beaucoiip de beaux édikes. Voy. 
Dioo. Sic., Fragm. Ptimc., t. II, p. 603; - JUSTIN, lib. XLU, 
c r ; - Ariianaus, 1. XI, p. 463. 

i DIOD. Sic., lib. II, c. 9. 

1 Trajan ( i r j  ap. J.-C.) voulut voir la ville oh était mort 
Alexfindrele Grand. - DIOH Cm., lib. LXXIII, 5 2 6  ; lib. LXV, 
§ 9. - Voyez, au surplus, le mavail de G.-E.-J. Guilhem de 
Sainte-Croix, dans le 4V volume des Mimoins de P A d h i e  des 

Inacripfiuns d BJlo-Lrltra, où sont rkunies toutes les autorités 
sur le sujet de In raine et le déclin aie ia cite antique (7s I l  
4 scpfmrbrr 1789). 

j Char. arrf. Conftnrpl., Ç 3 j. 
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et Maxime de Tyr 1, sous Marc-Auréle et 
Commode, la citent comme. une ville dont 
on allait perdre la trace. Depuis cette époque, 

, les historiens la passent sous silence; Liba- 
niusa, le ckltlbre rhéteur, la confond avec 

'Ctksiphon, fondée par les Parthes, la gloire 
de la Babylonie ! 

Ammien Marcellin, qui suivit l'empereur 
Julien dans son expédition contre ies Perses, 
aurait pu faire connaître la position de Baby- 
lone au lve sitlcle ; mais cet historien s'en 
référe A Ptolémée pour quelques détails pure- 
ment gbographiques s. 

Du rue au xe siécle, Babylone est acciden- 
' 

tellement nommée; Origéne 4, EusCbe r ,  saint 
ChrysostBme6, les auteurs eccl&siastiques, 
la regardent comme délaissee depuis long- 
temps. Saint JérBme parle, d'aprés un prêtre 

1 Diss. XXII, § 6 .  
a Oral.f ir i~cb, t. 1 ,  p. 39. 
3 Lib. XXIII, c. 5 .  
4 Srbcf. no1 i n  Jrrrtn., c. 1 ,  et Hom. X X i ,  c. r 1 .  

5 Cammnii .  in  Hüniam,  in Nova C o l k c i h c  Patrrrm, dd. Mont- 

WC, t. II, p. 411. 

6 Ad Sinyir, 1. II, Op., t. 1, p. 189. 



élamite, d'une reconstruction partielle de ses 
murs, dont on aurait fait l'entourage d'un 
parc pour renfermer les animaux sauvages que 
les rois de Perse chassaient avec ardeur l .  Saint 
Cyrille d'Alexandrie déclare que tout le pays 
est devenu un immense marais, les canaux 
de l'Euphrate ayant été comblés (vers 41 2). 

Thbodoret, qui mourut en 460, constate 
l'abandon absolu de la localité; quelques Juifs 
seuls Continuaient de l'habiter 3. 

Au vie siecle, d'aprés Procope de Gaza, Ba- 
bylone avait cesse d'exister4; Isidore de Séville 

_ ( v ~ r e  siécle) en omet toute mention. 
Les écrivains musulmans Nasr-aldin et 

Ulugh-bek imitent ce silence. Les Arabes 
avaient pris possession de la Mésopotamie en 
construisant Bassora, Kufh, Bagdad et plus 

r Ad &ai, c. 14, etin Jerem., c .  i j ,  t .  III, Op., p. 647. 
z dd EM~, t. II, p. 299. Op. 
3 Tason., in  E d ,  p. 61. et in Jmeai., t. II, p, a72, Op. - 

Les Juifs, ab nombreux enus les Séleucides, nvaimt abnadoun6 
Bahyloae peu A peo et Ctnbli leurs 6coles & Nabardea. & Sora, L 
Pumbedita, B Naresh et L Machusia, vi l ln de La M&sopotnik. 
la+. An14. Jd. lib. XVIII, c. 9, § 8. 

4 Com. in Erai, p. 215. 



d Hiiiah. Ibn-Haukal (xe siecle) citait Bahel 
me un petit vilIage de l'Irak, le plus ancien .. 

la province A laquelle il a donné son nom 
dont il ne restait qu'une maison du-temps - 

braham et deux monticules, Kond-ilTarik . 
ond-i-Derbar 1. Edrisi, trois siécles aprb,  
ble n'en avoir aucune connaissance, et 

u'l-~éda ne conserve le nom de Babel que 
r dCsigner les ruines de la ville antique. 
Arabes n'y dressaient plus leurs tentes, 

t les pasteun ne venaient pas mCme s'y 
eposer! (Isaïe, c. XIII.) 

r O u s e ~ a ~ ,  T& minrfalgeqr. of Iba-Haukol, pp. 70 et  283. 



* 

LES VOYAGEURS 

Les croisades avaient ouvert I'Orient aux 
voyageurs, mais aucun ne pénétrait jusqu'en 
Mésopotamie; la Palestine, la Syrie, I'Egypte 

i 
bornaient leur champ d'exploration. Eenjamin ,, 
de Tudéle, juif navarrois, dans le recit de ses ' 
pérégrinations I, parle de Babylone en ces 
termes : a On peut encore voir les ruines di1 
palais de Nabuchodonosor, mais on a peur de 
s'en approcher A cause des serpents et des 
scorpions qui les infestent. n La vine moderne 
de Hiilah en est éloignée, ajoute-t-il, de cinq 
milles. Benjamin de Tudéle, ians aller jusqu'd 
Babylone, avait passe par Bagdad ; il avait oui 
parler d'une tour dont il kbauche une descrip- 

1 Berjrum bi T U D ~ L ~ ,  nC A Tudela (Naprrre), mnnm 117j.  
- IfiwiraircdeBoijntnin Ac TudIk, iraù. et &dit. par A. Asiisi, 

Londres et Berlin, 1841. 
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tion, et qui devait être le Birs-Nimroud ; 
c'étaient sans doute les rabbins d'Orient qui 
lui avaient donné ces détails. 

Vers la fin du X V I ~  siécle, Eldred 2, marchaiid 
anglais, quittait i'dngleterre (1 583) pour ga- 
gner Tripoli et de lA Birs, sur l'Euphrate; en 
s'y rendant, il remarqua la vieille cité de Ba- 
bylone : u tlie mighty old city of Babyloii n .  

Il mentionne particuliérement ce qu'il appelle 
u the Twer of Bnbel n, faite de larges briques 

. sechees au soleil et reliées par des couches de 
roseaux. - ~auwolf, botaniste allemand, né A 
Augsbourg, entreprit de longs voyages en 
Orient et passa également par Babylone 3. 11 

I n i e  Tower built by the disperscd ~~tim ia four miles 
from Hillah, It 1s umsvucted of bricka d l e d  El-Ajur. (Le mot 
eat encore employC par les Arabq pour lea briques cuiter nu 
four.) The base measureü r miles, the bmdth  y o  yards and the 
height about loo canna. A spiral p ~ s s i g o  M t  iam tbo tower 
(from tea to tni l a d s  up to the summit h m  whifh 
1s a prospect of twenty miles, the country being m e  rids plain 
and quite level. The heavenly firc wbich iuock the wwr, split it 
IO its very foundation. n Voy. Iiilrirain, etc. 
2 b o n i r ~ ,  Hd&$ & & t h  O) Trmlr. P. Li-@, 1 jb, 

P 219, 
9 h rclztion de mon voyage fut publiée i son rnour  & 
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admire la Tour de Babel, mais ne peut y 
pénétrer ii cause de la quantité de bêtes veni- 
meuses qui s'y trouvent, ce qui fait qu'on ne 
s'en approche que pendant deux mois de 
I'annbe, alors que la mauvaise saison les 
oblige h ne pas quitter leurs tanniéres. 

Pietro delia V d e  l ,  qui nous a déjd fait 
connaître Pers$olis, visita Babylone en 1616 
et donna de l'emplacement de la v u e  une 
description plus compl6te qu'aucun de ses 
devanciers. - Plus tard, un moine carmélite, 
Vicenzo Maria di S. Catarina di Sienna 2, 

au retdur des Indes, descendit 1'Euphrate 
jusqu'h Bassora. Le 16 septembre, il était à 
Hiilah; il exalte la beauté des bords du fleuve, 
leur fertilité et  les mines admirables qui 
y abondent, surtout celies de la Tour de 

LPuingcn, a ry8q; eue Ctnit écrite rn drmccte souk. -Vq .  
RamWIff1 Ir&, -p. 8 .  

I Pisrio DELLA VALLE. Voy. d m  h Trnd. fr . ,  tome II, 
p. W .  ln XVIF lettre da& dc Bagdad, le IO dkembre 1616. 

2 P.Vuanzo MANA DI S. CATUUYI DI S I ~ A .  Yiaggio all'lndie 

aùalali àù Padn F. Y i m o  &n'a di S .  Calarina d i  Sùaia, 
Prrrurah g ~ n k  di Carndilaui &xi. 



16 LES LANGUES PERDUES 

Babel, appelke, dit-il, la Tour de Nemrod. 
Personne n'ayant voulu l'y accompagner, le 
révCrend Pére se vit forck de renoncer A la 
visiter. 

Le Pére Emmanuel de Saint-Albert se 
trouvait egalement A Hillah vers la même 
kpoque et faisait des remarques curieuses sur 
le site et les souvenirs qui, tout vagues qu'ils 
fussent, rattachaient dans ce pays le nom de 
Babylone A ces parages. 

Niebuhr a,  qui était A Hillah en 1765, ne 
doute pas que Babylone n'ait été construite A 
l'endroit appelé Ard Babel ; il constate l'exis- 
tence des inonticules qui couvrent les deux 
rives de SEuphrate et semble avoir pressenti 
les découvertes modernes. 

Beauchamp 3 ,  astronome envoyk d Bagdad 

i P. nR SAINT-ALBF.RT, Voyage nrr h a t i t i  M s .  cité par 

d'Anville, dans les Miinoircs do I'Acnd. d a  I n x r . ,  t .  XXVIII, 
p. 256. 

Niasuni, Voynge cn Arabie, etc., t .  I I ,  pp. 233 et 236, 

poro de 1776 1 1780 en 2 vol. i n - 4 O .  
3 BUUCHAYP, Voyo~c & Bagdadd Basma Ic l o n ~  & I'Eupbratt. 

dnni le Journal &3 Sat~ants, mai 178;. - Siir les R u i n a  dc Bab- 
lonc. Ibid., d h m b r e  1790. 
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par 'lalande pour y faire des observations 
astronomiques, et vicaire général A Babylone, 
commence A serrer la question de plus près. 
Son Mdmoire, lu A l'Académie des Inscrip- 
tions et imprimé dans ses recueils (déc. 17go), 
annonce le résultat d'observations faites sur 
les lieux. - Olivier 1 visitait pliis tard les 
memes localités, et insistait sur la diiiiculté que 
l'on a de trouver des ruines véritables, le pays 
ayant &té creusé depuis des siecles par les 
Arabes pour en extraire des briques et éd&er 
les villes de Kufah, de Bagdad, de Hillah, de 
Mesched-Ali, et autres. 

Avec Rich commence la série des explo- 
rations sérieuses2. Résident de la Compagnie 
des Indes A Bagdad, il eut de grandes faci- 
lités pour mener A bien l'œuvre qu'il avait 
entreprise. 

En décembre 181 1, il se mit en route 

I Orina~,  I'ygc d n n s  l'Empire o/&mair, l'E#pt: ci la P m ,  
tome II, pp. 436 et soiv., in-40, i b q ,  

a R~cn (Clande-Jacques). nC I Dijon en 1787; m o n i  Cbiraz 
(Penc), en 18~1 . -  Eabyh atid Perseplis, Nmar i i ro fa jounq ,  

Io /la si le  of Eabgloa k r8ir. Edited by bis widou.. h d o n ,  

mDCCC.xLX. 
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pour visiter Babylone. Un peu au-dela de 
Mahaouil, le pays entier revét l'apparence d'un 
immense marais ; 4 l'horizon s'élévent plu- 
sie.urs grands monticdes, entre autres celui 
qu'on désigne sous le nom de Mudjelibeb. 
Rich, remontant le fleuve, debarqua et tra- 

' versa un village appelé Djumdjuma; il observa 
sur la rive opposée quelques talus artificiéls 
et, plus a Pouest, une chaine de monticules 
sur lesquels est biltie la petite mosquée de 
Amran Ibn Ali. Il y acheta une pierre noire 
tris curieuse, aujourd'hui conservée au Musée 
Britannique, et sur laquelle se trouve une 
inscription en caractéres cunéiformes et des 
symboles astrologiques. Il rencontra plus loin 
les vestiges évidents de murs composes de 
grandes briques enduites au revers de bitume 
et placées sur des couches de mortier; mais il 
ne remarqua ni roseaux, ni briques séchées 
du soleil. 

Rich explora ensuite le Knsr, ou u palais n. 
Cet Pdifice était entiérement comblé, et des 
cavitb pratiquées dans les murailles par les 
Arabes permettaient seules d'y entrer. 
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Ayant fouiLi6 le Kasr, Rich se rendit au 
Mudjelibeh, le plus grand de tous les monti- 
cules avoisinants. L'édifice dont il est sur- 
monté est canstruit en briques séchées au 
soleil, mélangées de roseaux ou de paille, avec 
des couches intermédiaires de roseaux. Le 
sommet était alors occupé par un amas de 
décombres siilonnés par les pluies. Du cdtt 
nbrd, qui est plus escarpé, une large ouver- 
ture en facilitait Saccés. Un des serviteurs 
de Rich parvint 4 s'y introduire et se trouva 
dans une chambre assez élevée pour qu'un 
homme pdt se tenir facilement debout. 

Le decembre, Rich fit une enp6ditir.i au 
Birs-Nimruud et remarqua de nombreux mon- 
ticules qui s'étendaient au loin dans ce pays 
travers6 p i  des canaux innombrables. La des- 
cription soignée que Rich a faite du Birs devait 
servir de point de départ aux observations des 
futurs explorateurs. - Le Birs-Nimroud est un 

. 
funlulus d'une élévation prodigieuse qui s u p  
porte un mur de briques de 37 pieds de hau- 
teur sur 28 de largeur. Ce mur n'est pas au 
centre. du sommet nord de la colline, mais 



semble en avoir formé la façade sud. Le Som- .. 
met est couvert de gros fragments de briques 
confondus en une masse solide vitrifiée annon- 
wt i'action intense du feu et dénotant, 
par conséquent , un embrasement total; de 
.petites ouvertures carrées percent le mur 
et sont rangées d'une maniére symérrique; 
une large crevasse a disjoint les briques du 
mur de façade. Les flancs du monticule sont 
jonchés de debris de briques cuites au four, 
de bitume, de caiiioux et de pierres noires, 
le meme sable et la méme pierre calcaire 
qu'on trouve dans un a n d  prés du Kdsr, 
mêlés A des fragments de marbre blanc. Au 

' 
Birs-Nimroud, pas de restes de roseaux, malgré 
la présence de briques calcinées dans la com- 
position desquelles il devait en entrer, car leur 
empreinte etait encore visible sur le ciment 1 .  

Ici se placz un essai important du Major 

i hiinex& h I'uqriisse de son voyage, Rich n publiC un Me- 
moir m /& ruiw of BabyIon, qui fut imprimb dm# lu Fund- 

grubrn & ûrinfs In requlte de M. nrn Hnmmer, et  réuni b. - 
 es autrea mvrea par l a  soins de na veuve. Voy. &J.rla and 
Pnwpdis, p. 41. 



jack Renneil sur l'identification de i'empla- 
cernent de Babylone (lu devant la SocUte' 
des Aniquaires, le 14 et le 21 décembre 
1815). Peu apres, Rich publia un second 
Mkm're sur Ies ruines 2, et combattit divers 
arguments &mis par l'illustre géographe. 11 
s'agissait de changements possibles survenus 
dans le cours du fleuve et des canaux. Kich y 
releva l'opinion du Major Renneil qui pré- 
tendait assigner aux monticules encore visibles 
d Babylone une date antérieure de peu A la 
conquête musulmane, quand tous, au con- 

' 

traire, sont d'une composition identique et 
d'une ,même époque. L'hypothése qu'une . 
seconde ville etit kt6 bâtie sur des monceaux 
de décombres et les ruines d'une ville plus 
ancienne n'était ni admissible ni misem- 

, blable. 
Aprés un seco~d examen du Birs-Nim- 

pdir, p. 107. 

a b d  M m i r  m th Rn& (of BabyImr) in rcfnmm /O Mnjm 
Rrrndl'a nmarb. Voy. Babybr a d  Ptrvpdis, p. 119. 



roud, Rich modifia sa premiére opinion et y - 
assigna i'emplacement de la Tour de Bélus 
que les anciens n'avaient jamais fixé. Il pensa 
que la construction primitive devait Ctre une 
masse solide composée A l'intérieur de briques 
crues, beut-être meme de terre ou de décom- - 

bres, qu'.;le devait etre élevée d'étages en 
retrait avec une façade de briques revCtues 
d'inscriptions et réunies par des couches de 
ciment fin. Le feu avait été i'engin destruc- 
teur. La colline était évidemment artificielle; 
pour le prouver, Rich fait observer : u that 
u so indisputably evident is the faa  of the 
u whole mass being from top to bottom arti- 
(u ficial, that he should as soon have thought 
u of writing a dissertation to F:ove that the 
u Pyramids are the work of human l m d  as - 
u of dwelling upon this point 1. n 

L 

Les ruines de Babylone furent encore visi-,; 
ti.es, en 1818, par Sir Robert Ker-Porter 2, - 

r &und nurnoir, &., p. 170. 

a Kna-PORTE., Tmds in Gcorpb, Pm&, Armenia, anciml 

Ba&yùmia, eu., London, i8rr-18ar. 



accompagtlé de Bellino I ,  secrétaire oriental de 
, Rich. Nous regrettons de ne pouvoir enre- 

gistrer .toutes les remarques interessantes de 
ce voyageur. Comme celles de Rich, elles, 
montrent le profit que leurs successeurs 
tirhent de ces premi6res recherches; ce qui 
prouve que dans la science, de meme qu'en 

, littérature, il y a quelques heureux qiii 
héritent des efTorts de leurs devanciers et les 
absorbent dans leur personnalite, au grand 
démment des premiers investigateurs tombes . 
parfois dans un oubli attristant ! 1 

Bientût ailait commencer en Assyrie et en . 
Chaldke la série des explorations fluctueuses 
auxquelles sont justement attaches les noms 
de Botta, de Layard et de Loftus. Elles 
marquérent dans l'histoire du déchiffrement 
des inscriptions en caractéres cunéiiormes un 
progrés véritable, en ofliant aux &pigraphistes 
des documents nouveaux et des points de 

1 A q g  dna Scbrn'bn~s an H. WII Hmmrr. (Lettre da& de 
kagdad, le 18 mai 1816.) - Dans les Fsndgru&n der Orirnk, 

' t. V, p. 45-48. 



comparaison plus nombreux. D'une part, la 
topographie antique de pays jusque-là. com- 
plétement livres A l'oubli se trouvait tout A 
coup retablie; de l'autre, les inscriptions exhu- 
mees venaient livrer au monde moderne les 
noms et l'histoire dos princes qui avaient élevk 
les palais dont ou fouillait les mines. 



III  

PREMIERS ESSAIS DE LECTURE 

Avant d'aller plus loin, il est bon de nous 
rendre compte de I'état dans lequel se trou- 
vaient en 1840 les études sur les écritures en 
caractéres cunéiformes, - Nous avons donné 
dans la premikre partk de cet exposé la des- 
cription des inscriptions relevées sur les ruines 
de Persepolis et le résumé des travaux enue- 
pris sur ces textes qui oaiaient trois sortes 
d'inscriptions. La premiQe colonne avait livré, 
grace aux d o r t s  de Grotefend et de Burnouf, 
la l aque  des Achéménides. - La seconde, ap- 
pelte par Niebuhr I second systénw (voyez Perse, 
 partie, pp.'74 et suiv.), avait reçu le nom 
de Médique; les Médes étant, en effet, plutbt 
alliés que tributaires des Perses, leurs inscrip- 
tions paraissaient meriter cette place d'hon- 

I NIE~UHR,  Z'gnge rn Arnbic, tic., t. II, p. II; .  

-.. 



neur. - Le troisiéme systéme etait évidem- 
ment le moins bien traite; A Bisitoun, il est 
placS sous les pieds des vaincus. O n  supposa 
que ce texte représentait l'idiome nssyrfen. 

Ces désignations ne furent adoptées dans 
l'origine que pour l'appellation des inscrip- 
tions, car on ne savait encore rien de leur . 

contenu. Tychsen 1 ,  Münter a et Grotefend 3 

supposérent que l'écriture de cette seconde 
colonne &tait syllabique. - La seule chose 
sur laquelle les savants pouvaient être fixks, 
lorsque les travaux sur le texte arien furent 
amenés au point de lire toutes ces inscrip 
tions, c'était le sens de l'kriture qui parais- 
sait le meme. Cependant, ktait-ce le même 
texte et la meme langue écrite avec des al- 
phabets différents, ou le méme texte dans 
une autre langue? ou bien enfin un autre 

I TYCHSEN, ik Cirnuifis Inroipiimibrrs Pmfpl i ianis  lucubratio. 

Rostock, 1876. 

a MGNTER, Vws~ub  Gbn dis Keilfdrmigm Iwbrif frn ru Perse- 

plis. Copenhalpii, 1802. 

3 GROTEFEND, NCIU Bei1rdb.r xur Erklulvun# ig Pwrcpblilir- 
n i u h  fiilrchrifl. Hannover, 1837. 
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texte, une autre langue et un autre alphabet ? 
O n  ne tarda pas A reconnaître dans cette 
seconde colonne des groupes qui reprodui- 
saient évidemment les noms propres du texte 
Perse; on les voyait. Iis se succkdaient dans le 
méme ordre et  on put conclure, 8aprt.s leur 
position, qu'ils se lisaient également de gauche 
4 droite, et, de plus, que ces deux colonnes 
reproduisaient la version contenue dans la 
premiére. 

Dans l'ordre des dGcouvertes, ce fut le texte 
médique qui céda le second aux efforts des 
philologues. Les savants furent amenés A s'en 
occupei-, parce que l'examen des signes des 
inscriptions médiques fournissant des com- 
binaisons qui donnaient un nombre moins 
considerable de caractéres, on conclut qu'il 
devait étre plus aisé 4 expliquer. 

Le texte arien devenait ainsi pour les recher- 
ches ulterieures ce que le texte grec de Rosette 
etait pour les Egyptologues; aussi s'appliqua- 
t-on d'abord déterminer les noms propres 
sur ces signes encore iiiconnus. Il fut facile de 
les isoler dans les plus courtes inscriptions 
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et  de retrouver dans les textes plus étendus les 
groupes médiques qui correspondaient cons- 
tamment aux mêmes groupes du texte arien. 
C'est une opération qui ne préjuge rien sur la 

. connaissance de l'idiome; tout le monde est ii 
même de la pratiquer avec succés, et pour peu 
qu'on s'y qpplique, on est toujours sûr de réus- 
sir. Ceux qui se sont occupes du déchifiement 
d'un idiome inconnu, possédant déji en lan- 
gage connu la traduction du monument sou- 
mis A l'étude, ont de debuter ainsS c'est le 
point de départ essentiel et indispensable des 
recherches de cette nature. Ce travail donna 
bientdt la certitude qu'un signe distinctif, un 
clou perpendiculairey indiquait invariablement 
les noms d'hommes. - C'est avec cette 
premiére donnée qu'on essaya de déterminer 
les élkments d'un nouvel alphabet. Les com- 
binaisons de l'élément radical se prêtaient A 
la formation de plus de cent caractéres; elles 
parurent trop nombreuses pour n'exprimer 
que des lettres. o n '  adopta l'hypothese de 
M;inter et on chercha des valeurs syllabiqrres 
pour chacun des signes de la seconde colonne. 
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Rien de sérieux cependant ne fut produit avant 
l'année 1844. 

A cette époque, le danois Westergaard 1, au 
retour d'un voyage qu'il venait d'accomplir 
en Orient, publia dans les Md-res de la 
Société des Antiquaires du Nord la traduction 
des textes mkdiques qui accompagnaient les 
textes ariens déjd traduits 2. Ce travail fut reçu 
avec défiance : on se demanda, en effet, si ces 
inscriptions étaient bien la traduction du 
texte arien ? Ce premier point prouvé, on se , 
demanda encore si les mots obtenus d i'aide 
des valeurs attribuées aux caractéres médi- 
ques par la comparaison des noms propris, 
exprimaient bien la langue que l'on voulait 
comprendre? - Ces mots semblaient ne se 
rattacher A aucun idiome connu, et si le 
sens pouvait &tre compris dans son ensemble, 
par le fait rien ne garantissait l'authenticité 
d'une langue qu'on cherchait A reconstruire en 
empruntant d a  formes grammaticales d toutes 

1 W e s m p d  (Niels-Louis), ne 1 CopeQhague le  q oct. 1.31 5 .  
r ûn rhc k i p b s i n g  oof tk secmut & m i a n  or Jdediau s@ia 

of awmvbüidc<i writing. 1840-18&, p. 271. 
I . . .  



.Pa 

3O LES LANGUES PERDUES 

les autres. La phrase prtsentait d'abord une 
structure générale indo-européenne , mais les 
substantifs avaient une déclinaison analogue 9 
celle des substantifs turcs. De plus, on troii- 
vait uii pronom sémitique, des adverbes 
sanscrits, une conjugaison tartare et celtique, ' 
enfin un vocabulaire bigxré de toutes ces 
langues auxquelles on empruntait ainsi des 
fragments plus ou moins importants pour 
en reconstruire une chose qui restait sans 
nom. 4 

Le Dr Hincks, en 1846, contrbla, le premier, 
le travail de Westergaard ; il publia dans les 
Transactions de SAcadémie de Dublin un 
mémoire fort remarquable, mais qui o f i e  
une sérieuse difficulté t\. la lecture. Le Dr Hincks 
disposa une table comparative des valeurs 
attribuées au meme caractere par 'CVestergaard 
et par lui-méme, avec un numéro d'ordre, 
de telle sorte que les transcriptions du savant 
anglais ne sont iiitelligibles qu'A la condition 

I On $nt a d  sumd kimfs of Pcr~c#eliilan writing. Extrait 

dce Trnttractionr of rbc RoJnl irirb Acudmy, Vol. XXI, part. 1. 
Dublin, 1846. 



d'avoir sous les yeux le texte cuneiiorme et 
la table de rappel. 

Le plus grand progrés qui résultait du tra- 
vail du Dr Hincks sur celui dewestergaard était 
celui-ci : Westergaard avait pensé que toutes 
les voyelles n'&aient pas exprimées dans cet 
alphabet nouveau, et qu'un A bref était quel- 
quefois id~érent  A chaque consonne, comme 
dans le premier systéme et dans les alphabets 
des langues indo-germaniques. Le Dr Hincks 
estima au contraire, que toutes les voyelles y 
étaient exprimees air moins unefois (a# lensi 
otzce) , _et quelquefois plus ; car on rencontrait 
dans certains cas la voyelle aprés le signe 
qui la précédait et avant celui qui la suivait. 
C'ktait le premier pas de la démonstration du 
syllabisme des écritures anariennes ; nous 
verrons, par la suite, quelles ont été les 
consequences de ce principe. 

Le Dr Hincks n'avait ainsi vérifié que !es 
bases du déchiffrement des inscriptions mé- 
diques dont Westergaard avait donne l'ana- 
lyse. F. de Saulcy, en France, fit un pas de 
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plus 1 ,  et s'appliquaaccntr6ler, non-seulement 
le résultat du déchifTrement, mais encore les 
formes grammaticales si étranges .auxquelles 
les valeurs attribuées A chaque caractére, par 
le dépouillement des noms propres, avaient 
conduit le savant danois. Dans un travail' de 
cette nature, la critique et la louange avaient 
kgalement leurs périls. Cependant, aprés avoir 
sérieusement examiné le travail de Wester- 
gaard, de Saulcy n'hésita pas A déclarer que 
cet essai philologique prés&tait les indices les 
plus constants d'une insigne bonne foi, d'une 
inaltérable loyauté et d'une vaste krudition. 
Au surplus, de Saulcy ne s'éloignait guére des 
résultats généraux obtenus par Westergaard, 
et il confirmait les bizarreries grammaticales 
qui pouvaient faire suspecter une prerniére 
traduction. 

Quant A l'écriture, on reconnut qu'elle 
était syllabique, c'est-a-dire qu'un signe pou: 
vait reprksenter chaque articulation quies- 

r Recl,ercl>es iicnlyIigurr sur kr inscripfimts du s~~lc'nu uiidipirr. 

Extrait du Joiirnal nsiaiyirc, no 13 ,  1849. Puis, 1850. 



PREMIERS ESSAIS 33 

c-ilte, et un autre signe bien distinct, mais 
constant, une articulation formée par une 
voyelle initiale inhérente. Nous ne devons 
pas oublier une remarque importante de F. 
de Saulcy : u Quelques signes de i'écriture 
medique, dit-il, ont sans ,doute une certaine 
ressemblance avec les signes persans d'une 
même valeur ; mais la plupart d'entr'eux prk- 
sentent des formes identiques avec ceux de 
l'écriture assyrienne. a On pressent déjh 
cette identité des deux systémes graphiques 
que les recherches ont démontrée. 

Le travail de F. de Saulcy comprend i'en? 
semble des textes qu'il etait alors permis 
d'étudier. L'auteur assume la responsabilité 
des traductions de Westergaard, et les fortifîe 
de toute l'autorité de ses propres recherches. 
Les travaux ultérieurs ont donné raison aux 
deux philologues. 

En effet, tous les documents n'étaient pas 
encore connus. 11 failait surtout analyser et 
comprendre le texte de la deuxiéme colonne 
de Bisitoun. Sir H. Rawlinson l'avait soigneu- 
sement relevé; il permit A E. Norris de le 
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publier avec une traduction et un commen- 
taire A l'appui l .  Les valeurs attribuees aux 
signes mediques par Westergaard et reconniies 
par les recherches de F. de Saulcy subirent 
le nouveau contrdle d'un texte qu'on n'avait 
point pris pour base et furent pleinehent 
confirm&es. Elies n'&aient donc ni arbitraires 
ni erronkes ; aussi Norris put-il compléter la 
série des renseignements que les philologues 
avaient A leur disposition sur ce point. 

Les travaux de M. Hohzmanna dans les 
MEmoires de la SociktC orientale d7Ailemagne, 
et de Haug 3 dans les Gottingischen Anceigen, 

i Noiirr (Edwin), nd 1 Taunton (Somersetshire) le 24 oct. 

1 7 9 ; ~  mon le IO dk. 1871. Linguiste &minent, il donna son 
concouni le plos d h u h  B l'assyriologie. Son Didimaaire lui 
mure  une plnce diitiuguk dans le monde de ti xlence et suffit ' lui seul pour transmettre son nom la ptCritb. Voy. Mcmoir 

by M. W. Vaux, 1873. - Mnti& on r& +hic wrsim of Ibr 
Brhisfun iniuipim,  by M.  E. Nomis, dans le Juunial of fk 
RdpJ Asiaric Sosiry, vol. XV, pan 1. 1853. 

a H o ~ ~ z n r x .  ükr die q d I e  Ar1 d u  Acbnnnrdi& & W i / l .  

- Dans lo Zn't~lmft  der Drvfwùrn Mmgealdrdiich Gaùlubaf~.  

18j1, t. V, pp. 141 et suiv.; t. VI, pp. 3 5  et suiv. 
3 Uhtr Schrift rmd Spa& d a  w'lnt gtilxbrifd Ga f lun~ .  von 

Dr HAUG. GBttingen, r8ji. 



n'ont point GbranlG ces resultats; enfin, ceux 
de M. Mordtmann l, de M. Oppert et du 
Dr Sayce 3 les ont confirmés. 

La lecture de ces nouveaux textes, il faut 
bien le reconnaitre, présente toutes les bizar- 
reries que Westergaard avait signalées; de 
sorte qu'on s'est demandé avec raison si cette 
langue, qui semble avoir emprunté ses formes 
d tant d'idiomes diR&rents, ne leur avait pas- 
au contraire légué ses débris ? 

Quant li I'interprbtation des inscriptions de 
h troisiéiiie colonne de Persepolis, elle avait 
commence, comme celle de la seconde, en 
méme temps que l74tude des inscriptions 
perses. Tychsen, Münter, Grotefend neles pas- 
sérent point sous silence. Ce qui reste de leurs 
premiers travaux, c'est le soupçon que l'on eut, 
dés l'origine, que cette écriture pouvait ren- 
fermer des caractéres monogrammatiques. 

i ErkIdrunf &r héil;adriJm àe  ~ ' t n  Gatfnnt. Leipzig, 
i862. 

1 Le p u f i  et la Iangut dn bl?dn. Paris, 1879. 
3 Thc inlcrifiimir of Mal-Amir. Extrait du Vol. II de. Trauuu  

de Ja Cr rarim du G n g r h  des ûrirntalutcs. Leyde, 1885. 



Le sens de l'écriture ne souffrait pas de diffi- 
culté. Les raisons que l'on avait admises pour 
la lecture de la seconde colonne s'appliquaient 
A ia troisiéme. Les noms propres d'hommes 
étaient encore indiqués par le clou veqical et 

, se suivaient dans le méme ordre dans les trois 
textes. 

Cependant on avait exhumé des ruines de 
la Babylonie des inscriptkns également écrites 
avec des caractéres cunéiformes, mais qui . 

n'étaient pas de nature A donner par elles- 
mémes des moyens de solution; il ne faliait 
pourtant pas en négliger i'ttude. Des cy- 
lindres en terre cuite, rapportés par Rich et J' 
Bellino I, ainsi qu'un monument en basalte 
connu sous le nom de Caillou dc Michaux l ,  

r Le cylindre de Seniinnchhrib, qui porte le nom de Brllino, n 

étC dbcouva par Bellino, &taire oriental de Rich, en 1810. 

GROTBFEND en a pubiib unecopie, et, nprb lui, LYARD. I w i p l .  

in fk cuncifmm rburaclw,pl. 63, 64 (1861). Celui de Nabucho- 

donosor n et6 publie pnr LATAM. (W., pl. $8.) 

z Cet intbreseant monument a &te trouve pnr le botaniste 

MICEIAUX (1800) dans les ruines d'un palais sur les bords du 

Tigre, h un jour de marche de Bagdad, non loin decthsipbon. II 



grande analogie avec ceux de Persépolis, et , 
confirmaient la prerniére donnke qu'on avait 
sur le sens dans lequel il fallait lire ces textes.c 
On voyait les caractéres s'allonger, se res- 
serrer d la fin des lignes; quelques-uns 
empiktaient méme sur les marges A droite, 
tandis que celles de gauche restaient toujours 
intactes. Il était évident que cette écriture 
devait encore se lire de gauche A droite. 
D'un autre cdté, les inscriptions en carac- , 

téres cun6iformes qu'on rencontrait sur quel- / 
ques pierres gravkes semblaient riclamer une 
solution opposie. En effet, les pointes de 
flbche se, dirigeaient vers la gauche, détail 
embarrassant qu'on résolut provisoirement 
d'écarter avec ces documents du domaine 
des recherches. E u h  des briques 8 et la belle 

fut a p p d  A PLN et depond A In Bibliothtqnc n n t i d t ;  pubu 
d'&rd drni les Monumfr iwbdifr de &[rrur (Paris, r&o, 
pl. VI11 et M, et mm. 1, p. 58); il a hé reproduit depuin 
on grnad nombre de hio. 

I &te-Cmi enregistrait l'apparition des briqua (fi. 
A d . ,  t. XLVIII, p.  35, note e) et reconnahit In -- 
bhpce d a  d e s  qui las cauvroienc avec ceux de P d p &  ; 



v < 
'ed 

' 38 LES LANGUES P E R ~ U E S  

inscription découverte A Babylone par Sir 
' 

Harford Jones, révélaient des caractéres d'une 
coniplication désespérante. O n  se demandait 
donc avec inquiétude si, aprés a ~ o i r  triomphé 
des difficultés que la lecture des instriptions 
laissait entrevoir, on ne se trouvait pas en 
présence d'une écriture et d'un idiome nou- 
veaux ? 

On attribue génbralemenr d Grotefend la 
solution de ce. probltme, bien que le Dr 
Hincks l'ait revendiquée l. Au fond, elle est 
demeurée acquise; en comparant un fiagrnerit 
de cylindre rapporté de Babylonie par Sir R. 

peut-& etnit-ce un système dc num&atiou, dit-il? En tous cns, 

dès cette &poque, quelques-unes de ces briques avaient 6th 

dbpodes par l'abbé de Beauchamp au Cabinet National des 

Mbdailles. En 1776, dans une lettre d a t k  de Bagdad et  adressée 

au BbPrkhal de Castries, Beauchamp parle s d'un cylindre de 

huit p u c e s  de long sur quatre de diambtre, de terre cuite et 

tout couvert en longueur d'une kri ture dont les lettres n'ont 
gukre plus de deux lignes de hauteur. Ces caractéres ne res- 

aem5lent aucunement aux 6critures courantes du pays, c'est-$-dire 

qu'ils ne sont ni chnldéens, ni syriaques, etc. II me semble, 

dit-il, qu'ils ont  du rapport avec les inscriptions de Perdpolis, 

dkritea par Chardin. r 

I Voyez Infra, p. 157. 



Ker-Porter avec certains passages de la grande 
inscription de Sir Harford Jones, Dr Hincks 
reconnut que les deux inscriptions étaient 
identiques. Les caractSres coinpliquts du docu! 
ment de Sir Harford Jones n'&aient que des 
variétés des premiers. 11 n'y avait donc qu'a 
rechercher les blCments d'un seul systéme de 
lecture. 

Grotefend, toujours préoccupé des inscrip 
tions trilingues, en se guidant sur la traduc- 
tion du texte arien, parvint A déterminer dans , ' 
le texte assyrien les noms de Cyrus, dd'Hys- 
taspe, de Darius, de Xerxès. Avec le bonheur 
qui s'attachait A toutes ses découvertes, il 
indiqua sur la grande inscription de Sir Har- 
ford Jones un groupe qui devait contenir le 
nom d i  N~buchodonosw; dés lors il lui parut 
prouvé que ce texte n'appartenait pas A i'8re 
des Achéménides. Or, si le nom de Nabucho- 
donosor se trouvait réellement sur les mo,nu- 
ments de la Chaldée, il devenait evidcnt qu'on 
etait en possession d'une nouvelle source de 
documents, sous la forme de spécimens assez 
;tendus pour stimuler la curiosite des savalits. 



_ _ -_ -_ -__ _ _ _ - 
C'est ainsi qu'en dehors des textes trilingues, 
les inscriptions de la Babylonie eurent leur 
part dans ce travail, qui devait aboutir un 
jour au déchiffreiiient complet des écritures 
cunéiformes. 

Les dkcouvertes avaient marché lentement 
sur le premier systdme; elles n'avançaient pas 
sur les deux autres. En 1840, on n'avait aucun, 
travail sérieux, et pourtant le perse était déjd 
lu et traduit. Il paraissait assez peu intéressant 
d'étudier des textes dont on connaissait déjd 
le contenu. Les difficultés étaient immenses 
et devaient grandir avec les découvertes; on 
pouvait d pciiie les soupçonner rl cette époque, 
lorsque I'attcntion se trouva tout a coup 
vivement préoccupée des choses de l'Orient : 
Ninive allait sortir de ses ruines! 



LES EXPLORATEURS 

C'est à Rich qu'il faut faire remonter l'ére 
nouvelle qui s'ouvrait. Risident de la Coni- 
pagnie des Indes d Bagdad, nous l'avons vu, 
en 181 I ,  rechercher avec zéle les vestiges de 
Babylone. Or, si cette ville niarquait encore sa 
place sur le sol de la Chaldie, il n'en etait 
pas de rn6iiie de Ninive, elle avait totalerncnt 
disparu 1 ;  selon Strabon, il ne restait que 
I'eiaplacernent des palais royaux. La situa- 
tion de la capitale de l'Assyrie, vetuslissima 
sedes Assyrid, sur la rive gauche ou orien- , 

tale du fleuve, etait seule definie aussi bien 

i h pcnrUirc dcs~rrutioir iIr .Yii~iv p r  ARBACES et BBLESIS cst 

fixCc I Van 7RR (roman histwiqiie). Voy. C~tsias, Fra~iircii~r. 

kdit. Didot, p. 19, 41. Cf. Dioooaa II, 11, 28 ; A~iiBnee, XII, 
7 ,  etc. - pour h uconde dulrudion par C . i ~ x r ~ k s  ct N i w u  

BAL-oossou~. Voy. D r o m ~ i i ,  11, 13-28, d'apds Crésiis ; 

Aiuoé*e d u i s  Euskia, Chron. Can., para 1, c. i x  ; Po~ruirroa,  

dam le méme, p r s  1. c. v. 



par les auteurs anciens que par les voyageurs 
modernes 1 .  De tout temps, o n  avait recueil11 
dans ces parages des antiquités assyriennes, 
telles que des briques couvertes d'inscriptions 
cunéiformes, des cylindres ornés de scknes EL- 
ratiques, en un mot des débris de tou'te nature. 

En 1820, Rich se rendait dans le Kurdistan 
pour remettre sa#nt& &prouvée par le climat 
de la Mésopotade; il revint A Bagdad pqr 
Mossoul. Sa curiosité fut éveillée A la vue de 
monts qui se dressaiegt sur la rive gauche du 
Tigre. Il apprit qu'on avait découvert, peu 
avant sa visite, un fragment de bas-relief en 
gypse marmonforme représentant de nom- 
breuses figures d'hommes et d'animauxa. 
Cette trouvaille avait excité au plus haut point 
la curiosité et l'étonnement des populations; 
mais, pour prouver leur foi musulmane et 
obéir A l'ulkma, elles avaient immédiatement 
détruit le bas-relief. Cette découverte avait été 

I NIEBVHR, V q q e  cn Arabie, t .  I I ,  p. 250. - Mrco. Kiiiwaia, 

Mrmoir of fhr Prrrian Empire, pp. 258 et suiv. 
z RICA, NmratiVI of a rcsidnrce in Kourdirh a d  m tk sile 

of nnrinrt Niwnd, t .  I I ,  p. 19. 



faite sur l'emplacement Jc Nebbi-younés, ainsi . 
appelé A cause d'un tombeau du prophthe 
Jonas, plack par la tradition musulmane en 
cet endroit oii existent A la fois une vieille 
église chrétienne et une mosquée en ruine. 

Rich visita ces &difices, et remarqua sous 
la mosquee &.'étroits passages antiques. 11 
examina soigneusement l e  deux tertres de 
Nebbi-Younés et de Koyoundjik, oii il re- 
cueillit des f;agrnents de poterie, des briques 
couvertes de caractéres canéiformes et quel- 
ques menus objets. - Il mesura la circon- ' 

férence de la colline de Koyoundjik et la 
trouva de 7,690 pieds; mais, sauf un siège en 
pierre et quelques restes d'inscriptions, il ne 
put rien obtenir. En descendant le Tigre, il 
remarqua les monticules de Nimroud dont le 
caract&e particulier le frappa profofidement. 

Les quelques fragments de briques, les 
cylindres et-autres objets recueillis par Rich 
furent envoyés au Mus& Britannique. C'était 
tout ce que l'occident connaissait alors de la 
splendeur de la civilisation assyrienne. 



-*VI 
?J"q 

- a 
r 

' 44 LES LANGOFS PERDUES 
Y i  - -- - 
. L'attention était désormais tournée vers 

l'orient; je ne pus me soustraire au charme 
qui en résultait. Les voyages étaient devenus 
plus faciles, et bien que je n'eusse (vers 1840) 

-aucune idée que je serais appel4 un jour A 
me préoccuper spécia:ement de la Mésopo- 
tamie, néanmoins les études que je faisais A' 
la Faculte des lettres de Caen, sous l'amicale 
discipline de Charma 1, me portaient d sou- 
haiter un voyage en Orient que ma parfaite 
indépendance me permettait d'entreprendre 
en toute sCcurité. Aussi fus-je deux fois sur le 
point de partir, une premiére pour I'Fgypte, 
une auce  pour la Gréce, avec mon ami Théo- 
dose du Moncel 2; mais ma mére objecta ma 
jeunesse, son isolement, et je restai. Plus 
tard, la camére que j'embrassai me retint 
forcement en Europe, et lorsque j'abordai 
l'étude des inscriptions cunéiformes je dus me 

i Vny. Essai sur la p6iiosopbie ~rimlnle, leçons pmfessks P ia 
FacultB des lettrei de @en, rS4c-ifQ1, par M. A. CWYA, an- 

cien kléve de I'kole normale, pmblibcr par Jo~cair MENANT. 

1842. 

2 Membre de I'Acad&mic des Science, dérédC I Paris le 
16 fhvrier 1884. 



contenter des matériaux fournis par les explo- 
rateurs. J'ai souvent regretté ce que je ne 
trains pas d'appeler une lacune; inais, 
vingt ans, 1'Egypte m'eùt rendu égyptologue, 
la Grt!ce, archéologue passionné; si bien que 

,peut-être les choses se sont-elles arrangées 
pour le mieux ? 
' Revenons A notre sujet. 

En 1842, le gouvernement français crea A - 
Mossoul un vice-consulat dans le but de fonder 
une station archéologique française en Orient. , 

:Cette situation fut confiée A M. Botta, consul 
à Alexandrie 1. M. J. Mohl, que nous verrons 
prendre une part si active' au mouvement 
scientifique qui va se produire, lui reconi- 
manda surtout la partie ar~h~obgique de son 

.poste. M. J. Mohl avait entrevu et deviné les 
richesses réservees A celui qui fouillerait le 
sol d'une contr&e livrée depuis si lon&emps à 
l'oubli. Dc son cabinet de travail, il surveil- 
lait avec un soiii jaloux les envoyés du gou- 

I Borrr (Paul-Emilr), d'uriginc pihwntaise, 112 vers 1805, 

mort en avril 1870. 
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vernement français, ardent A exciter leur zéle. 
et d éclairer leurs investigations. 

Mossoul est sitube sur la rive droite du 
Tigre et parait occuper une partie de l'em- 
placement de l'antique Ninive. La . ville 
actuelle n'est pas trés ancienne ; eue existait ,_ 
cependant comme citC importante lors de la 
construction du nouveau Bagdad. Abulfaradji 
constate, en effet, que le Khalie Almansour 
choisit Bagdad pour siége du Khalifat, parce 
que cette ville se trouvait entre Bassora et 

-Mossoul, non loin de Koufa et de Wasit I. 
Botta prit possession du consulat le 25 mai 
1842; il se confo~ma au désir de M. J. Mohl 
et se prépara A explorer les vastes plaines qui 
entourent Mossoul. 

En quittant cette ville, si l'on franchit le 
Tigre sur le pont de bateauxgui rEunit les 
deux rives, on se trouve en présence d'un 

i Nous n'avons pas besoin de reprendre la dissertation sur 
I'emplacemeut de la viUe antique et Je cette cité de Mapiln 
nommt?e p u  Xenopbon, assimilée parfois avec Ninive, ni d'in- 

sister siir L'identification do vieux mot Murri des inscriptioiis, 
comme origine du nom arabe Mausil, Mossoul, d'aprés la forme 
ancienne du nom Al-Mour. 



terrain aride sur lequel s7él&vent deux collines 
artificielles couvertes d'habitations; du reste, 
pas une colonne, pas un pan de mur ne révéle 
la trace de ces palais splendides dont la tradi- 
tion nous a 1Lgué le souvenir. Les ruines 
de l'Assyrie ne ressemblent pas 4 celles de 
l'Asie-Mineure, de la Syrie ou de 1'Iran. 
Palmyre, Balbeck , Persépolis, offrent des 
débris qui sont encore debout l ;  mais dans 
les plaines de Ninive rien n'émerge audessus 
des sables du désert. C'est la pioche 4 la main 
qu'il faut interroger la terre pour savoir com- 
bien de générations se sont succédé sur les 
bords du Tigre, depuis plus de trois mile ans! 

Cependant des mouvements de terrain ré- 
guliers semblent indiquer l'emplacement des 
remparts; ceux-ci formaient une vaste en- 
ceinte pentagonale d'environ 3 kilométres de 
longueur dans laquelle se trouvent les deux 

I e These huge won& of Assyrin made a deeper impression 
a opon me, gave N e  to more serioos thoughts ond more earnesi 

reflenion, than the remples of Balbec and the &eaues of 
Ionia. 9 LAIAW, Ninneh and ib rnnains, vol. 1, c. 1, p. 7. 
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tldmuli que nous avons indiqués; au nord, le 
monticule de Koyoundjik, au sud celui de 
Niniotub. - Koyoundjik (It: petit Agneau) est 
le nom du village bâti sur la colline di1 nord 
qui s7Cléve A 60 pieds environ' au-dessus du 
niveau du Tigre, et qui présente une forme-: 
ovale aplatie vers l'Orient d'une étendue de 
800 métres environ. - Niniofrab est un peu 
moins grand; depuis des sikles, ce dernier 
endroit a étk pris pour le théatre des pré- 
dictions du prophete Jonas. Les Musulmans 
le noniment la Colline du repentir (Tel el Tou- 
beh), et cette tradition a été la cause de l'éta- 
blissement d'une mosquCe (Nebbi-Younés! 
auprds de laquelle des maisons ont t té bâties, 
de sorte que le tumulus porte A la fois sur lui 
un village et une grande quantité de tombeaux 
qui en rendent i'exploration impossible. 

. C'était sur les murailles souterraines de la 
mosquée que Rich avait découvert des ins- 
criptions; mais, rebuté par la difficulté d'entre- 
prendre des fouilies sur un terrain consacré A 
la sépulture, Botta s'attaqua tout d'abord A la 
pointe méridionale du tumulus de Koyoundjik 



et aux mouvements de terrain qui semblaient 
dessiner l'enceinte de Ninive (décembre I 842 .) 
Ces premiéres recherches ne firent connaître 
que des débris de briques et d'albAtre sur les- 
quels on voyait des caractéres cunéiformes ; 
rien n'annonçait un gisement considérable de 
constructions. 

Botta ne fut pas découragé par la pauvreté 
de ses découvertes. Une partie des ouvriers 
avait déjd attaqué plus sérieusement i'explora- 
&on du monticule, quand un paysan du petit 
village de Khorsabad, passant prés des fouiiles 
et voyant avec quelle attention on recueillait 
les moindres débris qui sortaient du sol, 
demanda le motif de cet empressement. Les 
ouvriers le lui ayant expliqui: tant bien que 
nial, cet homme leur dit que chez lui ces 
débris etaient plus communs et qu'on ne creu- 
sait pas les fondations d ' u ~ e  nouvelle maison 
sans en rencontrer en abondance. Botta avait 
étC souvent trompé par de semblables révéla- 
tions; toutefois il ne voulut négliger aucun 
indice et envoya quelques ouvriers vérifier 
les renseignements donnés par ce paysan. 
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Le village de Khorsabdd est situé A 16 ki 
métres au nord de Mossoul sur la rive gauc 
d'une petite riviére nommée le Khause 
vient se jeter dans le Tigre en face de 
soul. Il est bâti sur un monticule allongé,, , 
de l'est A l'ouest; l'extrémité orientale s Rs ~reléve et forme un cBne amficiel, tandis que 
l'extrémité occidentale se bifurque. C'est sur 
la pointe occidentale de cette bifurcation que, . 
les émissaires de B o p  firent leurs premiéres 
découvertes; ils revinrent bientôt contirmer 
la sincérité des récits du paysan de Khorsabad. 
Ils avaient appris que cet homme était tein- 
turier et qu'il construisait son four avec des 
briques couvertes d'inscriptions; d'un autre 
côté, en attaquant le monticule par son som- 
met, ils n'avaient pas tardé a rencontrer un 
pan de mur, et en creusant plus avant, ils 
s'aperçurent que ce mur &ait orné de sculp 
tures. 

Les travaux furent alors abandonnés A 
Koyoundjik et entrepris avec ardeur sur ce 
nouv.eau point (20 mars 1843). Qiielques . 

embarras surgirent et interrompirent les 
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f - 
. -. _ fouilies, mais Botta avait déjh la certitude 

d'&tre sur les traces d'une construction impor- 
te; il n'eut que plus de courage pour - 

battre ces nouvelles ditKcult&s, et lon- 
elles furent toutes aplanies, il se trouva , 

présence des ruines d'un palais assy- 
'. 

Un monde inconnu apparaissait devant lui ' 

comme sous la baguette magique d'une fée; 
A mesure qu'il ouvrait la terre, de belles 
figures immobiles1, sculptées sur les parois , 

; i 
: r BUTTA -que que Ln umsuncüoii de i'edifice émit fort , 
b p l e  et 1 la foY utp dnrable..ll etnit eieve spr un p h h a  for- 

mé de briques cowenes d'inscriptions; sous ce plancher Crait 

répsndn un lit de sable de six pouces d'épaisxur, et en& venait 

iui troisih p h h n  de briques fortement c imenth  avec du 

bitume. Lss rnun étaient rev&ms,de plaques de marbre. 

a a Les figures sont en plein-relief, ne saillnnt pas autant que 

c les bris-reliefa grecs, mais beauwnp plus que cens des monn- 
a ments kgyptiens. Md& un peu de rigueur primitive, elles 

sont fort bien dessinées, le mouvement bien rendu et les 

c masdes fortemeut aci119és. Les pieds et les nioins sont tréE 

délicatement travaill&s, ainsi que les ornements. m (BOTTA, 
Letue &tee de Mossoul, 2 juin IQ;.) Dans une lettre prké- 
dente, Botta relevait la pend intime de ces sculptures avec 

celles de Perdpolis, remarquant plus de mouvement- dans ka 
poses et plus de science a t o m i q u e  dans le dessin. 
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. des salles, le long des comdors ou sous les 
portiques, semblaient attendre iin signal pour . 
renaitre A la vie et raconter les événements 
dont elies avaient été jadis les témoins i. 

Le fléau destructeur qui avait passé sur ces 
monuments s'était heureusement pressé dans 

1 

son œuvre et n'en avait accompli que la 
moitié; il avait touché seulement le sommet 
de l'édifice. Le palais ayant été détruit dans 
sa partie supériethre, les bas-reliefs inférieurs 
étaient respectes. Ils se composaient généra- , 

lement d'un rang .de @es de trois pieds 
de hauteur, surmontées d'une inscription ; au- 
dessus du tableau, l'histoire, et audessus de 
l'histoire un nouveau bas-relief plus ou moins 
endomn~agé. Quelquefois on ne voyait plus 
que les pieds des personnages qui touchent aux 
inscriptions. ÇA et la de gigantesques figures 
qui devaient s'élever de toute la hauteur des , 

salles etaient souvent coupées au niveau des 
hanches; puis, comme si le vainqueur avait 

+ &>rr~ constatait des t r w  évidentes de polycbromic sur les 
bas-reliefs. (Lettre &cée de kIoasoul, a mai 143). 



voulu faire servir tous ces débris A ériger un 
monument A sa haine, il avait comblé les sailes 
et les avait ensevelies sous une couche de terre. 
A la place d'un palais, il avait élevé une mon- 
tagne de ruines 1 ! 

Le 5 avril 1843, Botta fit connaitre à 
M. Mohl le résultat de cette dtcouverte et sa 
lettre fut communiquée A l'Académie le 7 juil- 
let 2. Ce message fut bient6t suivi d'un second 
( 2  mai 1843), et d'une série d'autres non moins 
curieux 3 .  Ces communications excitérent A 

t Cette krange accumulation de terre sur les ruines qui 

drappe tellement I'imngiuation e t  semble, pour les esprirs faciles 

A influencer, une sorte de chatiment céleste, r ene  un problème 

p m r  le fouilleur le plus expkimenté. C'est ainsi que M. Rassam. 

terminant ses explorations en Assjrie, se pose cette question et 

dedare qu'il ne sera satisfait que lonqu'il aiira procedé A 

i'entiere exhumation des monts de Koyoundjik et  de Nimmud. 

D'aprèe sa longue erpèrience, il pense, avec raison, qu'on pour- 

mit ouvrir des tranch6es. pratiquer des ~ n n e l s  peudant des 

carnines dlannPes, e t  nhnmoins manquer un objet important. 

Voy. Trans. of fb Soc. of bibl. drch., vol. VII, part 1, p. 58. 

a l n d l e e  dans le Journal l id iqr i r ,  t. 1, p. 18. - Voyez les 

&Ires & M. Bolfa sur spj dkouvertes I Khorshad, p u b l i h  

Y. J. Mobl, 1845.. (Extrait du Journal asinrique, n d s  

1843-18qi.) 
3 BOTTA fut nommé Grrespondant de L'Institut eu 1843 
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l'Académie l'intérêt le plus vif. C'&tait la _ 
f premiére révélation qui eût été produite de . 

toute une branche d'archéologie dont la perte, 
jugée jusqu'alors irréparable, était regardée 
comme une des plus grandes et des plus 
facheuses lacunes de la science. 1 

Les fouilles avaient été exéciitées en pbtie 
I 

aux frais de M. de Cadalvéne l .  Grâce 4 i'ini- 
tiative de M. Mohl, par; décision du 24 mai 
1843, le comte Duchhel, alors ministre de 
171nt&rieur, mit 3,000 francs A bdisposition de 
l'explorateur ; mais de Üouvelies difficultés 
surgirent, et cette fois, d'un' caractére exclu- 
sivement local. Le Pacha fit suspendre les 
fouilles (octobre 1843); Botta se réclama alors ' 

de l'ambassadeur de France Constantinople 
et demanda l'appui de la Porte. 

Le gouvernement français n'abandonna pas 
son envoyé; des instances furent faites par 
certains membres de l'Académie, et par déci- 
sions des 5 et 12 octobre 1843, de nouveaux ' 
crédits furent accordés, ce qui permettait d'a- 

r Correspondant d i  l'Institut, no deambre 18qq. 
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eter le village de Khorsabad tout entier et 
envoyer A Mossoul E. Flandin, désigné par 
cadémie comme étant A même de rendre A 

Ninive les mêmes services que ceux qu'il avait 
 endu us en Perse. Le 4 mai 1844, Flandin 
amva destinahon apportant les firmans. Les 
fouilles recgmmencérent ; en octobre 1844, 
elles furent terminees I .  

Que résultait-il de cette laborieuse caril- 
pagne? Elie venait de-donner au monde savant 
les restes d'un palais livré aux flammes, dont 
les traces étaient viiibles a chaque pas; quinze , 
salles et quatre façades, voila ce que Botta eut 
la gloire de découvrir a !  L'ensemble des sculp 
tures consistait en une série de décorations 
distribuées 4 i'intérieqr et A l'extérieur de 
IY6difice; - dans I7int6rieur des sallés, des 
bas-reliefs exécutés sur des dalles de marbre 

I Borr~, &&wr du ra mars 181q au Minishc dr I'nuirieur. 

;- Lecture d'une leme de M. de Cpdalvene (14 juin 18qq) et 

. nimi de l'empreinte d'une p d e  inscription en caract&res 

c~éiformes. L ' A d h i e  decida que cette inscription serait 

litbogaphik. , 

r a To him ia due the honour of having found the $ni asyrim 
i monument m. LAT.UD, N i d ,  vol. 1, c. I,  p. ro. 
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gypseux d'environ 3 3 centimétres d'épaisseur 
étaient disposes tantdt sur un seul rang, tant& 
sur deux ordres, laissant entre eux un inter- 
valle rempli par des inscriptions; - d i'exté- 
rieur, sur le développement des façades, les 
reliefs avaient plus de saillie et étaient exé- 
cutés en partie en ronde bosse, et en partie 
engages dans la construction. Cet ensemble , 
ne mesurait pas moins de 2,000 mCtres de 
longueur. Flandin en dessina prtls de r ,200 m. 
et le nombre de ses dessins nimta I 30. 

La plupart de cesglorieux &bris ne devaient 
revoir le jour que pour disparaitre A jamais. 
Les édifices avaient péri par suite d'un in- 
cendie, de sorte que la violence du feu, calci- 
nant les dalles de gypse, en avait fait une chaux 
fragile que la pluie et l'humidité ne tardCrent 
pas d détruire. Quand Flandin arriva d Mos- 
soul, une partie de ces ricliesses, réduites en 
poudre, étaient perdues, mais les inscriptions 
cependant étaient sauvdes. Botta, avec une 
admirable patience et une rare sagacité, les 
avait copiées d mesure qu'elles apparais- 
saient; comme il devait les reproduire un 



jour, il avait mis dans l'accomplissement de 
cette tâche i'attention scmpuleuse que l'on 
apporte au chevet d'un mourant pour re- 
cueillir ses deniiéres paroles et les redire 
A ceux qu'il laisse apres lui. 

Cependant quelques parties de l'édifice, 
plus éloignées du foyer de l'incendie, n'avaient 
pas suhi l'altération de l'air. Les fragments 
qu'on put en détacher furent soigneusement 
envoyés en France, et ensuite classés dans les 
galeries du Louvre. 

Le transport des sculptures donna beau- 
coup de mal h l'explorateur; les antiquités 
furent amenées A grand'peine jusqu'à Bagdad I ,  

et on fut même obligé de se servir des bras 
des Nestoriens pour remuer ces colossales 
fi--es. Botta, fort soucieux du sort de ses 
précieuses trouvailles, les c o d a  A la vigilance 
du baron Lœwe de Veymars, consul génkral 
de France. Le commandant Cabaret amenait A 
Bassora la gabare le Cormoran en mars 1846, 
et au mois de décembre on débarquait au 

1 BOITA, Morrumnii rle Niuiw, p. 14. 
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Havre la premiere cillection d'antiquités 
assyriennes qui eût encore et& apportée en. 
Europe 1 .  

Les Anglais, temoins des heureux résultats 
des fouilles de Botta, ne devaient pas rester 
inactifs. Un voyageur, iilustré depuis p~ des 
succés d'un ordre différent, Sir Henry Layard, 
voyageait pendant l'hiver de 1839 A 1840 en 
Asie-Mineure e t  en Syriq il descendit le 

,cours du Tigre et remarqua les monticules de 
Kala'at Schergat et de Nimrouda. En 1842, il 
revint, au retour d'un voyage A Constanti- 
nople, et assista aux découvertes de Botta A 
Koyoundjik 3 .  

I Le maununl de Niniuc, dicou& d &rit par P.-E. Botta, 
mrrurd ti h i n i  par E. Flandii. Paris, Imprimerie nationale. 

MDCCCL. - Les inesriptioris apprirent que ce panis avait et& 

&di66 par Sargon, le destructeur de Samarie, en an lien appel& 
par les tenta Mqganubba. 

1 L a ~ ~ n n ,  Nin& ami iis nntains, p. 7 ,  8,  9. - 
3 Nous nous plaisons B corutater les rappow qui a'ktabli- 

rent entre Sir H .  Layiird et Botta dans cette phnue admira- 

blement dictk de l'explorateur anglais : s During the entire 

a pied of his excavations, M. Born reguinrly sent me, nm 

a only his descriptions, but copies of the inscriptions, \vithout 



Un homme tel que Sir H. Layard vit I'im- 
mense champ d'observation qui s'ouvrait de- 
vant lui, et il rbsolut de conduire i son tour 
des travaux analogues. Son enthousiasme 
trouva peu d'écho en Angleterre, tandis que 
les belles fou2les de Borta A Khorsabad 
avaient Cté saluCes en France avec le respect 
di3 A la persverance, au &le et aux sacrifices 
personnels de l'illustre chercheru-. Sir H. 
Layard s'ingéniait à trouver le moyen de 
fouiller le sol de l'Assyrie, pressentant les 
plus fmctuenx résultats. Dans ces circons- 
tances, Sir Stratford Canning mit A sa dispo- 
sition une certaine somme pour commencer 
une exploration sur l'emplacement de Ninive. 
C'est i cet homme bminent que l'Angleterre 
dut ses plus rares tr2sors d'art et d'antiquite l .  

Sir H. Layard partit en hite de Constanti- 

a e x d n g  any pmmise as tn the use 1 might make of them. 
s Thnt therc are fear who.would L v e  acted thus liberaiiy. 
m those who have been cngnged in a search dter  antiqiiities 

in the k t  will not be indined to deny. h'iiintb, vol. 1. - c. a ,  p. 13. 

r On sait qne c'eat h Sir S. Canning que i'nn doit la mar- 

bres d'Hdicarn~se qui sont au Musi< Britannique. 



nople (octobre 1845). Désireux d'atteindre 1; 
but de son voyage, il traversa les montagnes 
du Pont et les steppes d7Usun Yilak, descendit 
des plateaux dans la vallée du Tigre, et comme 
il le dit si pittoresquement : « galloped over 
« the vast plains of Assyria and reached Mosul 
« in twelve days I .  » M. Charles Rassam etait 
alors vice-consul du gouvernement Britao- 
nique dans cette localité. 

Sir H. Layard avait 6% fiappé, lors de sa 
première visite, de l'aspect tout particulier 
d'une colline sitpée A 30 kilométres environ de 
Mossoul, en descendant le Tigre, et qui portait 
le nom de Nimroud. D'aprés une tradition trés 
répandue parmi les Arabes, on disait qu'on 
avait lu jadis d'étranges figures de pierre au - 
milieu des niouvements de terrain, et les 
récentes découvertes de Botta donnaient une 
grande autorit6 A ces rkcits. 

Le palais de Khorsabad étant une dépen- 
dance de Ninive, les autres tumuli devaient 
renfermer des monceaux de ruines analogues. 

r N i n a d  atrd ifs nmainr, vol. 1, c. 1, p.  18. 



Cependan: les recherches i ~ c t u e u s e s  de 
Botta é 1 0 ~ é r e n t  d'abord l'attention de Sir H. 
Layard de l'enceinte de Ninive et il préféra 
s'attaquer aux monticules de Nimoud. - Il 
rencontra au début les memes diûicultés que 
Botta; le gouverneur de la contrée, Moham- 
med-Pacha, malgré les h a n s  de Constanti- 
nople, était peu disposé A laisser exploiter par 
d'autres des ruines dans lesquelles il flairait de 
l'or; en&, vers l'automne de 1845, ces d a -  
cultes s'aplanirent et les opérations purent 
commencer (8 novembre). Six hommes explo- 
rt?rent d'abord une sorte de cane qui domi- 
nait le monticule, et on recueillit ÇA et la, à 
la surtke du sol, des débris de poterie et des 
briques avec. des caractéres cunCiformes. En 
creusant dans un endroit qui parnt favorable, 
on découvrit bientdt un fragment de bas-relief 
qui avait éte exposé au feu et qui ressemblait 
A ceux de Khorsabad. 

Ce fragment provenait évidemment des 
consmictions qu'il s'agissait de retrouver; 
aussi, en persistant, ne tarda-t-on pas A rencon- 
trer un nouveau bas-relief, puis un second, un 
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troisiéme ; on déblaya les faces qui étaient cou- 
vertes, comme A Khorsabad, de sculptures et 
d'inscriptions 1. Dis la premiére journée des 
recherches, Sir H. Layard avait acquis la certi- 
tude qu'il était en présence d'un palais assy- 
rien! - Les terrassements, suspendus quelque 

' temps par suite des tracasseries locales, furent 
enfin poussés avec activitk (17 janvier 1846). 
Lorsque l'ensemble des fouilles put Ctre ap- 
précié, on reconnut q w  la construction de 
Nimroud répondait A celle de Khorsabad. Le 
style et l'architecture étaient identiques, - 
des taureaux aux portes, des bas-reliefs dans 
les salles, et la mCme ordonnance pour les 
inscriptions et les figures. 

Sir H. Layard s'empressa d'envoyer A 
Londres des échantillons de ses découvertes ; 
ils furent présentés par Sir S. Canning qui 
rkclama de nouveaux fonds pour continuer les 
fouilles. Une allocation lui fut accordée par les 
Trustees du Musée Britannique, et les opera- 
tions commencérent sui une grande échelle. 

I Voyez la manierd ciirieiisc dont Layard procéda. Nitrcwh, 

vol. 1, c. I I ,  y. 26 et sui\.. 



Aide par MM. C. et H. Rassam, Layard 
attaqua le tumulus sur differents points 

novembre) et rencontra partout des restes 
d'anciennes constructions, de longues cham- 
bres étroites gardées par des lions ailes ana- 
logues aux taureaux de Khorsabad, et ornees 
de bas-relie& représentant des sujets guerriers 
accompagnés d'inscriptions affectant la dispo- 
sition déjA signalée. Il était cependant évident 
que ces constructions appartenaient A une 
autre époque et A un autre régne. - On 
retrouvait, A vrai dire, presque toujours le 
meme systéme d'ornementation, des inscrip 
tions, des bas-reliefs, et, au milieu de ces 
figures, le roi entouré des officiers de son 

tantdt A pied, tantôt monté sur un char 
traîné par des chevaux richement capara- 
çonnes. Il était facile d'y reconnaître les diff6- 
rents épisodes d'une campagne compléte. 

,Après la marche au combat, le retour des 
vainqueurs ; ici, le scribe compte les tetes 
des vaincus; plus loin, des musiciens jouent 
de différents instruments et sont suivis par les 
captifs ddsarmés, longue et lamentable proces- 



sion qui représente les différentes phases de 
la guerre mêlbes aux travaux donlestiques 1 .  

Dans une autre partie de l'édifice figuraient 
des villes assibgées ou soumises, des rivisres 
passCes pour attaquer des forteresses. Enfin. 
au milieu des ruines, on trouva des tronçons 

' d'armures, des vases d'albitre et de menus 
ohjets qui complétsrent heureusenlent ces 
grandes d&couvertes ; mais une des trouvailles 
les plus intéressantesi ce fut la belle relique 
assyrienne connue sous le nom d'ObLlisque 
de Nimrouda, qui raconte les trente et une 

i L'identification de Cilach nvec les ruines de Nimmnd est 

une chose acquise. Salmanasar bitit ce palais e t  Assur-nazir-hbal 
le restnurn; c'est cette restauration qui a 6th trouv&e par Layard 

(palaia du Nord-Ouest). 

2 Voy. LAYARD, Monumnttr of Xnmb, pl. 51, 54, 55,  56;  
et pour la déconverte Nin& and i f s  nmainr, c. X, p. 346. - 
La forme de ce nionurnent est des pliis parriculieres; elle affecte 

celle d'uiie pyramide t rouquk avsc le sominet dispose en  gra- 

dins; 'le petits bas-reliefs en couvrent les quatre faces ; ils sont 

entoures d'une inscription qui compte 210 lignes. L'inscription 

fut traduite par Sir H .  Hawlinsoii dans un Mirimire lu devint h 
Saiii.4 Asinripe (priiitemps 18;o;, ct par le Dr HincLs dans 

un Mémoire lu devalit les Trtrrfa du Mi,di: Britauiiique (kt6 

18i4). 



campagnes de Salman-Asar et qui est main- 
tenant au Musée Britannique. 

Beaucoup de choses précieuses perirent au 
contact de l'au; pourtant la riche moisson de 
Sir H. Layard n'en fut pas appauvrie, et elle 
fut acheminée en Angleterre. L'Expédition 
avait été hctueuse au-delh des espérances 
qu'on avait pu concevoir. 

Les succés de Sir H. Layard A Nimroud 
l'engagérent h entreprendre des travaux dans 
l'enceinte meme de Ninive. L'expérience 
l'avait rendu habile, et tout portait A croire 
que si Rotta avait continué les fouilles A 
Koyoundjik, elles auraient pleinement réussi. 
On se rendait compte désormais de la mé- 
thode de constmction employée par les 
Assyriens pour élever leurs monuments. On 
savait que, lorsqu'ils voulaient édiier un 
palais, ils bitissaient d'abord une plate- 
fom~e en briques sur laquelle ils élevaient 

I La plau-fomc des palais de Nimroud occupait au moins la 
superficie de zo hectaret; on y montait pu d a  rampes m e ~ g b s  
dans In coustruction . 

a. . .  
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l'&d%ce ; lorsque le monument était ruiné, 
les débris tombaient sur la plate-forme, et la 
terre s'amoncelait peu A peu pour la recou- 
vrir tout A fait. Il failait donc rechercher 
cette plate-forme; puis, quand on i'avait dé- 
gagée, en ouvrant des tranchées dans diffé- 
rentes directions, on ne devait pas tarder A 
rencontrer un mur. > 

A Koyoundjik , l'accumulation des dé- 
combres et de la terre était considérable. Sir 
H. Layard péné$a A plus de 20 pieds de pro- 
fondeur avant de parvenir A la plate-forme. Il 
attaqua le monticule A l'angle sud-ouest, et 
aprés plusieurs jours de travail, il se trouva 
effectivement en présence de nouvelles sculp 
tures et bientdt d'un palais avec une série de 
chambres longues et étroites, ornées de bas- 
reliefs et d'inscriptions nombreuses. On voyait 
encore aux portes et dans les salles de gigan- 
tesques taureaux, des combats, des marches 
gueméres, et enfin, au milieu de toutes ces 
scénes, la grande figure du roi. L'architecture 
était la meme que celie de Khorsabad et de 
Nimroud; mais le style des sculptures indi- 



quait un autre âge. Comme il était déji pos- 
sible de distinguer i'ordre dans lequel s'étaient 
succédé ces constnictions, on reconnut que 
ce monument avait été bâti par Sennachérib, 
fils de Sargon, le fondateur de Khorsabad. 
C'était un édifice d'une grande étendue et 
d'une suprtme magniticence; il s'élevait alors 
au bord de la rivi6re sur un des points les 
plus importants de Ninive. 

On pratiqua des fouilles A la partie opposée 
du monticule de Koyoundjik, et on y trouvà 
également des sculptures; mais ces fouilles 
ne furent pas pousséés activement, bien qu'il 
fut déja évident que la coliine devait renfermer 
d'autres ruines. Les fonds alloués étaient 
Cpuisés et il fallait s7arr6ter pour attendre de 
nouveaux crédits l. 

En 1848, les Trustees du Musée Britannique 
rksolurent une seconde exploration en Assyrie 
et en confiërent la direction Sir H. Layard ; 
ils lui adjoignirent MM. F. Cooper t t  Homuzd 

r Lm-, Ninmb i n d  irr rmninr. London, 1850. 
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Rassam. Le 28 août 1849, l'Expédition quittait 
le Bosphore, pénétrait en Asie par Trébi- 
zonde, et arrivait A Mossoul. Les fouilles 

- furent activement menées. Aprts le départ de 
Sir H. Layard en 1847, M. Ross avait été 
chargé de veiller sur les tranchées ouvertes 

4 A Koyoundjik, mais ayant quitté Mossoul, 
M. Charles Rassam, vice-consul d'Angleterre, 
lui avait succédé et avait persisté il employer 
quelques ouvriers pour le compte du Musée 
Britannique, afin de conserver aux Anglais 
la possession des endroits précédemment 
fouillés. 

Koyoundjik et Nimroud furent i'objet de 
minutieuses recherches. Nous ne pouvons 
donner une description détaillée de ces travaux 
ni des grandes découvertes qui surgirent lors 
de la mise au jour des bas-reliefs, inscriptions 
et tablettes qui se présentérent en foule. On 
doit A cette période le déblaiement de plu- 
sieurs salles. Ces nierveilleuses productions de 
i'art assyrien furent classées si soigneuselnent 
et appréciées avec tant de tact au moment 
même de leur exhumation, que je m'étonne 



qu'il leur ait fallu tant d'années pour entrer 
dans le domaine de l'archéologie. Chaque jour 
on enregistrait des conquetes nouvelles. Nous 
sommes obligé de passer rapidement et de 
renvoyer A l'ouvrage du savant explorateur, 
car il se mele A ces descriptions des ques- 
tions de déchiffrement et de chronologie que 
nous ne saurions discuter sans perdre de vue 
notre but principal. Nous aurons d'ailleurs A 
les traiter dans le cours de cet exposé. 

Le moilticule de Koyoundjik fut donc ex- 
ploré avec le plus grand &le; on ouvrit une 
large tranchée A l'angle sud du mont, et on 

. trouva une série d'édifices qui se, reliaient au 
palais prkcédemment dicouvert (Palais de 
Sennachkrib). C'était la reproduction des sujets 
que nous connaissons ; la disposition était la 
niême, de grandes salles longues et étroites, 
ornées de bas-reliefs et d'inscriptions; mais 
l'une de ces salles renfermait des objets en si 
grande abondance qu'elle frappa particuli&re- 
ment l'attention. O n  avait recueilli déjA ÇA et 
1;1 des tablettes, des fragments de briques 



couverts d'une écriture fine et serrfe , mais 
nulle part en si grande quantité que dans cette 
derniére salle. , 

Le sol ftait couvert A la hauteur de plus 
d'un pied de fragments plus ou moins considé- 
rables de ces tablettes. Quelques-unes étaient 
'encore entieres, les autres brisées par la chute 
des murs; enes ftaient de difffrentes dimen- 
sions; les plus grandes avaient neuf pouces 
environ sui, six. Malheureusement le temps 

.* 
pressait; personne ne pouvant alors mettre 
de i'ordre dans des archives qui se présen- 
taient en telle abondance, on en remplit des 
caisses et des paniers et on expédia le tout en 
Angleterre 1. 

Les travaux repris A Nimroud eurent un 
succés complet. Il fallait une connaissance 
profonde des difficult6s que'le gouvernement 
turc fait surgir en pareil cas pour venu A bout 
de cette entreprise. C'est ainsi que Sir H. 

i Ninmh and Baliglon, p. 345. Ce sont cri précienses tablettes 
qui ont fourni tant de documents niix Assyriologues; nous ver- 
rons plus tard G. Smith venir en rechercher les restes A 

Koyoundjik. 



Layard arriva il dkplacer et A transporter les 
gigantesques sphinx de la porte du palais N.-O. 
de Nimroud, divinités tutklaires gardiennes 
de ces lieux, au.quelles le prime constructeur 
avait commis cette charge, les adjurant d'y ' 

rester jwqu'à ce que leurs pieds d'eux-m'mes se 
meuvetrl! Il sembla presque impie et sacnlége 
a i'illustre voyageur de les arracher de leur 
place; c'est au Musée Britannique qu'on peut 
les admirer maintenant. 

Une autre partie des efforts de Sir H. Layard 
se porta en Chaldée, comme nous le verrons 
bientôt. D'ailleurs, durant le cours de ses 
explorations en Assyrie, il avait fait des recon- 
naissances fi-uctueuses d Arban, sur le Kha- 
bour I, A Bavian prés de la riviére Gomel, 

I Nin& and Rahgla, pp. 171 et sniv. - Lb. se trouvent les 

vestiges d'un a n  tout etrange, se rapportant eux sculpmres de 

Nimroud, ainsi que le dit M. Layard, comme les monuments de 
l'art grec archaïque n u  œuvres des PhiJias et des Pruitèles. 

2 Nitrneh and &b+, p. 107. Les ~ i n z s  de Bavim, sur la 

rive dmite de la riviére Gomel, sont les plus importantes de 

toutes cel la  qui ont étf découvertes en Assyrie; eues furent 

. visitées pnr M. Rouet, vice-consul de France A M o s s d ,  puis 

par M. Ross (Voy. ~ ~ i n r . i r 1 1 ,  etc., vol. U, p. 1.p.) 
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et A l'an l ,  en Arménie; rien n'échappait A cet 
esprit investigateur. 

Les résultats obtenus par ces deu ~xpédi- 
tions ont rempli les salles du Musée Britaii- 
nique, et si l'on veut se rendre con~pte de l'art 
assyrien, l'étudier dans ses plus intimes détails, 
il n'est aucun autre endroit oh on puisse le 
faire aussi completement et avec des points 
de comparaison aussi nombreux a. 

En 1852, Sir H. Rawlinson retournait en 
Orient arec pleins pouvoirs des Trrrsiees du 
MusGe Britannique pour continuer les fouilles 
en Assyrie, en Babylonie et en Chaldée. II 
résolut d'agir conjointement avec les com- 
n~issions françaises déjA Gtablies dans le pays, 
et proposa Victor Place, vice-cons~l de 
France A Mossoul, de partager en deux le 
monticule de Koyoundjik déji fouillé par 
Layard et en possession des Anglais. 

Une ligne de démarcation fut tracée, ligne 

I Nin& and S a l y h ,  p. 394. Les inscriptions de Van furent 

d ' nb~rd  ~lev&ea par Schulz, 1817-1818. Ce voyageur fut nus- 

sacré par les Kurdes en 1830. 

i IAYAKII, ~ ~ O ~ I H I I I ~ I I I S  01 hiillilvb, 15 j ~ - 1 8 j 3 .  



qui plaça toute la parfie nord du monticule A la 
disposition des Français. Place parut flatté tout 
d'abord de cette proposition, mais il ne tarda 
pas A abandonner Koyoundjik pour Khorsabad, 
si bien que pendant deux ans il nkligea entié- 
rement de profiter de l'abandon fait par les An- 
glais. Enfin, en 1854, Sir H. Rawlinson ayant 
expédié un premier envoi de I 50 colis, on se 
décida ii attaquer le terrain jusqu'alors résemk 
aux Français, et Place n'ayant point fait de 
riclamations, M. H. Rassam ouvrit des tran- 
chkes sur la plate-forme nord I. - M. H. 
Rassam avait connu S u  H. Layard dés I 846, 
et l'avait accompagné et assisté pendant les 
explorations de 1848-5 2. Sa longue expirience 
lui avait fait juger ii l'avance du résultat de 
recherches entreprises A la pointe nord du 
monticule, qui livra, en effet, les sciilptures du 
palais d'Assur-bani-pal '. Ces merveilles d b  
corent les basernent-ruoms du Musie Britan- 

r Eumafiuns and diwwrirr iu d q r i a .  - Dans les Trms. of 

fbr Sm. of bibl. Archsdqy, vol. VII, pan 1, pp. 37-58. 

a Dés cette Fpoque, Sir H. Rawliiison considérait ce @is 
somme on chef-d'œuvre de l'art assyrien. 
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nique. En mars 1854, il retourna en Angle- 
terre et les Trustces furent si satisfaits de cette 
fructueuse campagne qu'ils demandérent et 
obtinrent du Parlement une allocation de 
fonds pour continuer les explorations, non- 
seulement en Assyrie, mais encore en Baby- 
1 

lonie et en Chaldée. M. H. Rassam ayant Cté 
oblige de rallier son poste A Aden, W. K. Lof- 
tus, qui faisait alors des fouilles en Babylonie 
pour le compte de I'assyro-babylonian Fund 
Society, fut chargé de le remplacer (voy. Infra, 
p. 107). Pendant'l'étt! de l'année 1854, il se 
rendit A Koyoundjik, et, au commencement 
d'aobt, il rencontra les restes d'un Cdifice 20 

pieds plus bas que celui qui avait et6 mis au 
jour par M. H Rassani, et qui livra également 
des chefs-d'œuvre d'art et de construction. 

Les Trustus furent bientdt obligés, en 
présence des trksors qui se pressaient en foule 
sous la pioche du travailleur, d'arrkter ce zéle, ' 

faute de place pour recevoir les bas-reliefs et 
les sculptures ; de sorte que Sir H. Rawlinson 
se d t  forcé de limiter les envois provenant 
de la tranchée ouverte par Lofius. Quand 



marbris destinés au Musée Britannique 
ient emballes, il plap ceux qui restaient 
u nombre de 2 A 300) A la disposition de 
ace pour le gouvernement fiançais, de- 

mandant seulement en retour que les colis 
nglais fussent pris A bord du -bateau qu'on 

' '  savait Ctre parti de France, et qui devait venir 
' chercher les antiquités A l'embouchure de 

l'Euphrate. - Cet arrangement fait, Sir H. 
Rawlinson quitta la Mésopotamie pour re- 
gagner l'Angleterre. 

' Une nouvelle campagne de fouilles A Khor- 
sabad avait &té ouverte en r 85 I . Nous avons 
vu comment notre Consul avait préféré ex- 

'plorer, seul le palais déblayé par Botta. 
11 y avait huit années que les fouilles étaient 

interrompues et le gouvernement français 
avait chargé Place de les reprendre, en lui 
envoyant des instructions précises de l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres pour 
les diriger; elles furent closes en I 85 5 '. 

i Ninia ri &&me, avec des a& de ~60unt ioa  pr F. 
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- La fin de cette campagne fut marquée 
par le plus aéplorable accident qu'on puisse , 

; imaginer. Nous voyons dans Place comment . 
furent transportées les antiquités qui devaient , 

8tre acheminées A Bassora, les soins que ce 
transport nécessita l ,  puis le chargement diffi- 

- ' cile des radeaux1 qui comprenait 4 colosses 
,et autres objets fournis par les fouilles de Khor- 

, sabad, plus les duns des Anglais, et 80 caisses 
+ destinées au Musée de Berlin. On reçut en 

route les quelques colis de la mission de 
Babylonie; c'était donc une cargaison fort 

, respectable. Les marbres anglais avaient déjA ' 
gagné Bassora et étaient déposes sur le rivage, 
tout prtts A erre embarqués A la venue du 
vaisseau fiançais. 

Or, par suite d'une fatalité Lamentable qui 
a été taxée de a sheer carekssness and misma- 
nagement n ,  toute La collection destinée A 

Taoius, 1867. - M. Thomas, au retour de Babylonie., s'&tait < 
irrCtC h Khombpd et avait hk attache aux explmtions de Place. 
(Voy. infra, p. 114). 

t Voy. t. II, pp. 119 et suiv. 

a Id., p. 133. 



France fut perdue dans le Schatt el Arab 1 ; ' 

un taureau colossal et  une demi-douzaine 
caisses furent seuls sauvés a ! Le navire 

nçais arriva au mois de juin dans les eaux 
te et resta A l'ancre devant Bassora, 

que dans i'intervalle on parviendrait - 
er les marbres de la collection fran- 

se. Les efforts tentés furent insignifiants; et 
vaisseau de guerre que i'on avait appelé de 
urbon A cet effet ne fit pas son apparition. 
petit steamer anglais stationne dans PEU- 

phrate était absolument incapable de rendre; 
: le moindre service, si bien que, le temps 

venu, le transport fran~ais reçut A bord tous 
les marbres anglais avec l'unique taureau et 

I Voyez la reltios de cetie catastmphe d m  le Journal of 

sanrd lila<llurr a d  biblicnl llcmd, no VI, july 1856. 

z Voy. le Rapport de M. Mohl dans le Journal de la Socliti 
dsin~iguc, 30 juin 18 j 5 : II parait qu'elim (les nntiquit6s) W e n t  

chnrgkr bUr un grand brieau et quatre radeaux; Lc bueru aynm 

Cchoné accidentellement contre la berge do fleuve, p h  de Korna, 

les Arabes des envimns l'ont demit ,  dc m&ac que les radeaux, 

pour s'emparer du bois et du fer e t  ont jet6 les antiquitb au 
fond de I'esu. i M. Mohl ajoutait : r il est probable qu'il existe 

den photographies de tour ces monuments. car M. P k  a ton jmn 

eu h $caution d ' a  prendre amnt de les depl-. m 
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demidouzaine de caisses françaises ; 1 
nvier, il fit voile pour le Havre. 
es Turcs avaient également pris part A c 

uvement si actif des explorations françaises 
anglaises ; ils entreprirent des fouilles A ; 
bbi-Younés, A la suite de jalousies de lL 

onalités intervenues lors des preniiéres ': 
vations faites par MM. Place et Rassam. 
fouilles, A peine commencées, furent sus- . J 

dues A cause des plaintes des habitants. + 

ous ne devons pas omettre ici le grand 
vail du Commandant Félix Jones sur la 

topographie de Ninive l. 
Le Commandant F. Jones et le Dr Hyslop, 

médecin attaché au consulat de Bagdad, 
ètaient venus A cette &poque (1852) relever 
le plan de tout le territoire ninivite des deux 
rives du Tigre. Le Commandant F. Jones attri- ' 

bua au monticule de Koyoundjik l'emplace- 

I Jotaai (Felix), TopograM of Ninnrh, illuslra~iîr of /k 
namu of Iha cbief citiu of Assy&; and /& gmeral pgrupby oj '- 
a m n h y  inlcrmtdiak &hum Ibe Tigrir arrd /ha Ulipn Zab. - 
Voy. J w d  of IL Rgal Asialic Sœirr); vol. XV. part II, 
p. 197, 1 8 j ;  (Lu Ir! z juillet 18j3.) 



ent de Ninive, et aux c5!lines de Nimroud 
lui de Calach, suivant en cela l'opinion 

H. Rawlinson et celle du Dr Hincks. - L 
aines de montagnes de Djebel Makloub 
colline d'Ayn-es Safra sont, A proprem 

arler, les principales lignes du paysage 
ve. Ces monts, bornés au nord-est et A 
par la riviére Ghomel ou Ghazir-Su, 

mme par un fossé, défendaient les murs 
d'enceinte, tandis que les deux larges lits du 
Tigre et du Zab protégeaient la ville au sud- 
ouest et au nord. La riviére du Khauser, 

,' quelque chétive qu'elle fit, formait encore une 
dkfense A l'aide de grands ouvrages artificiels. 
- La plaine afTecte la forme d'un parallélo- 
gramme irrégulier de vingt-cinq milles sur 
quinze, et renfermait les sites déjd explorés. Le 
Commandant F. Jones ne croit pas qlle Ninive 
ait eu des limites définies comme celies que 
lui attribue Sir H. Layard, ni qu'elle fût 
resserrée dans les angles formés par la Métro- 
pole et Khorsabad, d'une part, Karamles 
et ~ i m r o u d ,  de l'autre. Plus loin, i'auteur 
établit que la forme antique de Ninive ou 
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, Koyoundjik est celle d'un trap6ze irrégulier 
le cdté est étant de 16,000 pieds A peu prés 
ceux du nord de 7,000, de l'ouest 13,600 e 
du sud 3,000 1 .  La superficie entiére s'&levai 
A 7 milles anglais et 4 furlongs, et contenai 
prés de 1800 acres de terre. Si on suppose qu 
'chaque habitant occupait 50 yards carrés, 1 
population aurait atteint le chifie de 174, 
âmes. Les monticules de Koyoundjik et d 
Nebbi-Yonnés, qui sont les deux grands points 
de repére de l'enceinte A l'intérieur des murs, 
ont leurs centrw également éloignés l'u 
de l'autre et des angles ouest et sud-ou 
de la ville, ce qui les placerait A chaque ti 
intermédiaire de la longueur totale de la façade 
ouest baignée par le Tigre. 11 est probable que 
Koyoundjik représente l'emplacement de la 
citadelle qui était bomke de trois cdtés par le 
Khauser et du quatriéme par le Tigre; de 
sorte que ce monticule se trouvait isolé du 
reste de la Cité. Sa forme est un ovale irr& 
pl ier ,  le cdté N.-E. étant le plus large; f l  est 

r Voy. Topograh,  etc., p. 324. 
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' 
ti 96 pieds au-dessus du Khauser, ti sa jonc-* 
tion avec le Tigre. Koyoundjik couvre prés - 
de xoo acres de terrain, et Nebbi-Younés 40. 

Le Commandant F. Jones pense que si une 
- riviére a jamais &té un agent dans la ruine de 

Ninive, ce doit avoir &té le Khauser, les 
murs qui font face au Tigre étant encore peu 
endommages. Ce travail est une œuvre remar- 
quable que nous ne devions pas omettre et 

, 
qui figure ici comme appendice nécessaire du 
résultat fructueux des fouilles. 





L E S  E X P L O R A T E U R S  

Le nom de Babyloile se lie aux plus vieux 
souvenirs du monde, et nous reporte A cet âge 
oh l'humanité, vagissant dans la boue du 
Déluge, entreprenait déjh des trzvaux dont 
Dieu seul pouvait arrêter l'audace ! . 

La ville de Nemrod eut une enfance assez 
obscure absorbée par les rudes labeurs qui 
devaient assurer la fertilith du sol et par ces 
gigantesques travaux de canalisation dont la 
plaine de Sennaar porte encore les traces. Elle 
devint bientbt la capitale du monde, enviée et 
détestée, u la coupe d'or dans la main du 
Seigneur qui enivra toute la terre! n Les 
jours de décadence et de ruine arrivérent 
enfin; de cruels vainqueurs en firent la plus 
belle de leurs provinces, puis peu A peu 
l'aspect de cette région mésopotamienne si 
vantée dans l'antiquité changea totalement. 
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De nos jours, le vaste pays qui s'étend depuis 
Bagdad jusqii'a la mer ne renferme plus que 
des villages (.pars çj. et la dans une plaine 
aride et sauvage. En quittant Mahâoiiil pour 
descendre la rive gauche de 17Euphratc, on 
ciommence a distinguer audessus de la ligne 
du desert les ondulations d'un sol accidenté 
que dominent quelques rares nionticules. Ces 
éminences qui, de loin, ne paraissent ktre autre 
chose que des accidents naturels du terrain et 
que recouvrent quelques broussailles rabou- 
gries, voila tout ce qui reste de Babylone ! On 
parcourt ainsi 13 kilométres sur un terrain 
relevé et ondulé de toutes parts; d'ailleurs, 
pas un monument, pas une pierre sculptée, 
rien que des monceaux de briques au milieu 
d'un désert de sable coupé par des marais 
fétides. Ces contrées, jadis si florissantes, ont 
été frappées d'une stérilité compléte ; il semble 
que le temps et les hommes se sont unis pour 

' 

effacer le souvenir de leur grandeur, tandis 
que la terre se repose en attendant une culture 
féconde dont Dieu seul a fixé l'époque par 
de mystérieux assolements ! 



BABYLONE ET LA CHALDBE 8 5  

La ville qui s'éléve au milieu de ce pays 
désolé porte le nom de Hillah. C'était au 
xe siécle une cité déji ancienne I ;  elle était en- 
toiirée de murs qui ont dii étre détruits plusieurs 
fois, car ceux qui la protégent maintenant ne 
remontent pas li une époque bien reculée. Hillah 
forme une sous-division du Pachalik de Bagdad 
et contient IO A I 5,000 habitants. Les maisons 
sont construites avec les briques que l'on 
extrait des anciens monuments babyloniens. 
Depuis des siécles, ces m i ~ e s  sont exploitées 
comme des carriéres par des hommes que les 
Arabes appellent Sakkhnrs et dont le métier 
spécial est de rechercher ces antiques matériaux 
pour en édifier des maisons nouvelles. C'est . 

ainsi que Séleucie, Ctésiphon, Bagdad, trois 
capitales, ont 6th bities avec les débris de Baby- 
lone; les grands palais et les édifices superbes 
qui faisaieci la gloire de la ville éternelle, ne 
marquent plus leur place que par des monceaux 
de dkcombres, dont les besoins du moment 
changent souvent la forme et la position. 

1 YAKOUT parle de Hilhh, et Anneu IBN D~oabia Inmentionne 
bgnlement. 
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O n  distingue facilement plusieurs espéces 
de briques. Si on les considere d'aprés la 
matiPre qui les compose, on en trouve d'un 
jaune pile, ce sont les plus belles; d'autres 
d'un rouge vif comme nos briques ordinaires, 
ce sont les plus communes; un certain 
nombre enfin sont d'un brun intense, ce sont 
les plus dures. - Si on tient compte de leur 
fabrication, on les classe en deux grandes 
divisions, les briques cuites au feu et qui 
servaient A faire le revêtement extérieur des 
kdifices, et les briques séchées au soleil qu'on 
employait A la construction intérieure des 
gros murs. - En général, 18 dimension de 
ces briques est constante; elles ont toutes 
environ un pied carré sur trois pouces d'épais- 
seur. Ces mesures paraissent avoir &té prises 
sur une unité, car Ctésias nous apprend que 
les murs de Babylone avaient une largeur 
de troiJ cents briques l .  Cependant quelques- 
unes sont moitié moins larges; les briques crues 
n'ont pas la même dimension, elles sont beau- 
coup plus grandes. Comme durée et comme 

I Drowia, lib. 11, c. vui. 
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solidit;, on n'a pas craint de les coiilparer 
aux bricyies romaines et de les mettre au- 
dessus de ces dernikes. Certaines briques 
assyro-babyloiiiennes: qui sont entrées dans 1 

- la composition des voûtes, rtvélent d'ailleurs 
le talent de l'architecte par leiir disposition 
et leur emploi A la place de claveaux ou de 
voussoirs ; elles rivalisent de la sorte avec la 
pierre, et offrent des coupes amtnagées selon 
la place qu'elles devaient occuper dans la 
construction. 

Toutes les briques sont couvertes de carac- 
tores cunéiformes; les précautions les plus 
niinutieuses avaient ét& prises pour les utiliser 
dans les constructions sans endommager 
l'écriture. Le bitume n'adhére pas sur les ca- 
.ractéres et l'inscription est toujours tournke 
en dessous. Il est facile de voir que la plu- 
part de ces briques ont kt6 imprimtks avec des 
timbres qui ont servi A tirer des milliers 
d'exemplaires. 

On comprend la destruction absolue de la 
v u e  de  Babylone par la nature meme du sol. 
Les colonnes de Persépolis ont rksisté à 
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cause du marbre solide dans lequel elles 
avaient été taillbes. La pierre est commune 
dans la plaine de MerdAcht, tandis qu'elle 
est inconnue A Babylone. En creusant, on ne 
trouve que de la terre, et les briques déjh 
iconfectionnées devaient tenter la cupidité; si 
bien que les constructions de Babylone, qui 
auraient pu bravei les ravages du temps, ont 
moins résisté aux injures des hommes que 
les palais de Persépolis et de Ninive. 

Les ruines de Babylone avaient kté soigneu- 
sement visitées et décrites par Rich et Sir 
Robert Ker-Porter . En I 850, Sir H. Layard 2, 

suspendant ses fouilles en Assyrie, se rendit 
a Hillah par Bagdad et y séjourna jusqu'au 
19 décembre. Il s'appliqua A i'étude de la 
topographie de la ville antique et plaça des 
ouvriers sur les points les plus importants, , 

la Bali'l des Arabes (Mirdjelibeh de Rich), 
le Mudjelibeh (le Kasr de ce méme voya- 

I Voyez rit~rn, PT. 17 et w i v .  

2 Ninclvb nnd ilnùy'on, c. =II, p. 486. 



BABYLONE ET LA CHALDBE 89 

geur), enfin au Birs-Nimroud, mais ii fut 
ob&$ d'abandonner les excavations dans cet 
endroit, A cause de l'état d'hostilité des tribus 
voisines I. Le Birr-Nimroud était consideré 
diversement : pour les Arabes, c'était le palais 
d e  Nemrod, et pour les Juifs, la prison de 
Nabuchodonosor. Les anciens voyageurs y 
plaçaient la Tour de Babel; enfin, les plus 
CdairCs en faisaient Borsippa, un des antiques 
sanctuaires chaldéens. C'était, en tous cas, un 
lieu d'une 'grande importance et qu'il con- 
venait de ne pas perdre de vue; les fouilles 

. devaient bientbt le prouver a.  

Les excavations A Babil permirent de repren- 
dre les travaux commencés par Rich et mirent 
au jour de nouveaux cercueils, puis des jarres, 
des bouteilles, des poteries et autres menus 
objets. - Au Kasr (de Rich), le Mudjelibeb, 
aucun résultat, le sol &tait tellement bouleversé 
par les chercheurs de briques qu'il ne fut pas 
possible de reprendre possession des souter- 

I LAYARD. Ninewh and Bob~ian, c. xr11, p. 49;. 

2 Voyez infi, p. 119. 
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rains signalés par Rich. Le lion de basalte, 
dCcrit par ce voyageur ainsi que par Reau- 
champ, se montrait encore A moitié enfoui 
sous des amas de décombres. - A Tell- 
Amran, m&me insuccés. - Sir H. Layard se 
lança alors avec intrépidité dans les déserts 
de la Mésopotamie, sans souci ni crainte des 
escarmouches des tribus belligérantes. 11 gagna 
,Vifer 1 dont les ruines ne lui semblérent pas 
différer de celles du Mudjelibeh. Quelques 
tranchies donnerent des resultats assez me- 
diocres, tels que des vases et des jarres; 
mais on degagea une certaine quantite de 
ces étranges cercueils en terre vernissée 
dont Loitus devait rapporter de Ouarb de si 
curieux spécimens. Le nombre en Ctait telle- 
nient considerable que le monticule semblait 
recouvrir la nécropole d'une population en- 
tidre. C'&tait précisément Ouarka, dkjA illus- 
trEe par le passage de Loftus, que Sir H. 
Layard voulait visiter; mais les divisions de 
la grande tribu des Arabes Mountejïk qui  habi- 

r N i n m b  and Babylos, c .  xriv, pp. $44 et suiv. 
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tent les rives du Bas-Euphrate, empechaient 
les communications. Les tribus environnantes 
avaient pris avantage de I'insuccb du Pacha 
impuissant A réduire sous son autorité les 
Arabes M d n ,  et s7ktaient révoltées ouver- 
tement. A son grand regret, press& par les 
sheikhs amis qui craignaient pour sa sûretb, 

.Sir B. Layard regagna Mossoul. 

A cette époque, William Kennett Loftus I 
commença la sbrie de ses explorations mtmo- 
rables en Basse-Chaldbe , la premigre (1 849- 
1852), comme membre de la commission de 
la dklimitation des frontiéres turco -perses, 
sous les ordres du major-gCn&ral, alors colonel, 
Sir W.-F. Williams, et la seconde (1 8 j 3), 
comme chef de l'expkdition envoyée par 
P u Assyrian Excavaiiotr Fund ». La produc- 
tion de textes d'un intcrêt capital, l'identifi- 
cation des nlonticules Je la Chaldtc avec les 

i Willam Kennet I.ohus fut nttaihé en janvier 1849 par lard 
Piimerston I'Etat-major du colonel Williams en qualit6 de 
gtulogue, et ensuite p r  Lord Clarcndoii l'ambassade C'An- 
gletcrr.: Ù ~ o i i s ~ l l l i n o ~ i e .  
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ruines de ces villes antiques qui apparaissent 
,au dixiéme chapitre de la Gedse, furent les 
fruits de ces diverses missions I .  

C'est ainsi que le cblébre explorateur fut A 
méme d'examiner avec un soin tout parti- 

' 

,. culier des sites que jamais Européen n'avait 
visites auparavant, A cause du caractére 
inhospitalier des nomades et sukoiy des - 
miasmes qui, s'élevant des marais, rendent 
le pays impraticable pendant huit ou neuf niois 
de l'année. - Les ruines de la Basse-Chaldke 
ont une beaute et une grandeur que nous 
pouvons difficilement imaginer. La vie occi- . 1  

dentale a cessé totalement; rien ne la rappelle 
de prés ou de loin; c'est l'existence pastorale 
telle que la Bible nous la dtcrit. - Loftus 
ne connalt cr rien de plus imposant que le 
u premier aspect d'un de ces grands monti- 
« cules chaldtens s'klevant au-dessus des 
r plaines et des marais voisins. Mille penskes, 
u mille hypothéses sur leur histoire passée, 
u leur origine et leur chute rapide, se prksen- 

i W. K. LOFTUS, Trmls aud rcxarchri in C h d h  and Suriarrr. 

London, 1857. 



a tent A l'esprit du spectateur. L'atmosphére . 
a nébuleuse du matin est particuliérement 
a favorable A ces méditations et aux impres- 
r sions de cette nature. Le brouillard gris qui , 
a s'interpose entre soi et l'objet de ses pen- . 
r sées lui communique une sorte d'existeiice 
a nouvelle. Cet effet magique est encore 
a rehaussé par le mirage qui augmente et 
« diversifie les formes indécises et trem- 
a blantes dans les molécules lumineuses de 
a l'air raréfié 1 .  n 

A la fin de décembre 1849, Loftus et 
M. Churchill, dessinateur attaché la Com- 
mission, quittérent Hillah sous la protection 
d'une escorte turque qui accompagnait le 
personnel de l'expédition, tandis que l'état- 
major se rendait par l'Euphrate A Mohamme- 
rah, lieu de ralliement des membres de la 
Commission des fiontiéres. Loftusavait obtenu 
de traverser le Jecireh, région A peine connue 
des Europkens, pour étudier A la fois l'état 

I CbaWru and Susia~a, p. 111 .  
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g6ologique des ntarais de la Basse-Chaldke et 
pour explorer les tumuli d e  Ouarka l .  

Les premiéres ruines que rencontrdrent les 
voyageurs furent celles de Nifer; elles con- 
sistent en une plate-forme klevke, divisbe en 

+ deux parties A peu prés égales par un canal 
profond, probablement le lit d'une riviére. 
Au. centre de la pame est de la 'plate-forme 
s'Cléve une tour en briques de construction 

I s The south of Mewpotamia aboundr in extensive and im- 
portant ruina, of whlch üttie is known. The country m u n d  

thom is Inhabited by Arnba of the tribes of Rubbiynh nud Ah1 

Maidan, notorims for their iawlessness aud acarcely more intel- 

ligent or human thau the buffdoea which they tend. One or t r o  , 
~raveliers h v e  passai these remnins of aucient civilition wheu 

jonrneyiug through the Jezireh orbavereceived descriptions of them 
from natives of the country. M.  lof^ w a ~  tlu f is i  Io mpbn 
ibt mmi impaiani. Being annched, as geologist, to the mission 

for the senlemeut of the boundaries between Persin and Turkey, 

he went by land from Bagdad to Busrah to join its othcr m m -  
bers; he wiui acympnied by an eswn of troops and he wrsible 

to visit the principal rnlna on the way without risk. He found , 
the trlbes well diaposed toaards Europana, t h o u ~ h  very hostile 

to the Turks. Tnkiiig advantage of this Cdvorable feeling and 
relying ugon the protection of the Arab sheikha, M. Loftuh n- 
tumed a second timc alone, end wns oble to excavate in some 

of the largcr mounds r. IAYAMD, Nitm.cb and Bnbylon, c. XNV, 

p. 544. 



elativement récente dont les débris forment 
n mont conique de soixante-dix pieds de 
aut. Les autres monticules de la partie ouest 
'&vent jusqu'i prés de cinquante pieds 
u-dessus de la plaine et sont jonchés de 

ents de verre, de poterie et de briques 
es de caracthes cunkiformes. Les flancs 

mont conique étaient difficiles d'acds, ;1 

se des décombres qui les embarrassaient 1 .  

A l'est, on pouvait voir distinctement les 
traces d'une chaîne de collines basses et con- 
tinues, sans doute faisant partie jadis des murs 
d'enceinte de l'antique cité a. 

Loftus conseille d'explorer Niffer du mois 
d'octobre au mois de dicembre, quand l'inon- 
dation est finie. Il visita une seconde fois cette 

r C/M~& and Suriana, p. 101. - UiKer, nu sud-est de Bnhy- 

loue, au centre de h M6mpotamie, fut le siege d'un évéchb 

chrhien ]usqu'su xiie siècle. 

2 Les identifications de ces villes chalddennes ont beaucoup 

varie; nous n'eiiregistmns ici que les noms qui ont étk tout d'a- 

bord mis m avant. - Si Henig Rawlinson identifia Ulffrr avec 

Chalnrh. Voy. plusieurs articles dans le Journnl of t& Rnyal 

Asintic Smrly, les P r d i n g s  of thr @al Grugr. Socirly, 1856, 

p. 47 et I'dflxaœum. Sir H. Riwlinson visita deus fois Ni& 

en venant du Tigre et place cette localité A 3 F 7 ,  90 1st. Nord. 
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localité en 1854, et bien qu'il y fit peu de 
decouvertes importantes, néanmoins il encou- 
rageait fort d'y tenter des fouilles. 

De Niffer, Loftus gagna, le 8 janvier, le ' 
monticule de Tel-Hammam, qui n'avait jamais 
,été visité par aucun Europken l. Les fouilles y 
furent peu fructueuses; toutefois Loftus put ' 

enlever une statue de granit qui, toute mutilée 
qu'elle fit,  avait une grande valeur, les sta- 
tues babyloniennes étant rares a. Elle devait 
Ctre en parfait état de conservation, un siécle 
avant; mais les chercheurs de trésors l'avaient 
mutilée avec de grands marteaux dans l'espoir 
d'y trouver de l'or. 

Les ruines mesurent un mille de diamétre ; 
leur hauteur totale est d'A peu prés cinquante 
pieds, dont vingt forment un monticule 
conique supportant la masse pesante d'une 
construction en briques crues. La forme ori- 

i C h i d u  and Swiana, p. I 13. Sir HENBI Rrw~iwson crolt 
que Hammam reptknte  le Galuba des inscriptions. Voy. Pro- 

cudiwgs of R+ Gmpr. Soc., april 1856, p. 47. 
a h f t u s  obtint plus, tard iiae btniue du mime style, mais 

plus petite, en fouillaiit le monticule de Yokha. - (1854.) 
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ginale avait dfi évidemment ktre carrée, mais 
les catés sont maintenant réduits A soixante: 
dis-huit pieds et les angles en sont arrondisi, 
Si on se reporte aux ruines d'un caractére , 
semblable et aux fragments nombreux qui 
gisent sur les flancs du monticule, on estame- 
né A penser que la surface était recouverte de 
briques cuites au four. L'angle le plus au nord 
inarque 20 degrés nord-est; un canal pro- 
fond, formé par les pluies de l'hiver, divise 
chaque cBté en parties égales, tandis que les 
angles se projettent en avant comme quatre 
grosses tours rondes. L'action du temps s'est 
fait sentir, et permet de voir une couche de 
roseaux au sommet de chacune de ces tours. 
Les briques, employées pour la construction 
de cet édifice, ont quatorze pouces et  demi 
carrés sur cinq pouces et demi d'épaisseur; 
elles sont composées d'argile sechée au soleil 
et mélangée de paille d'orge et de paille de 
blé hachée. Chaque rangée de briques est 
separée par une couche de roseaux qui les 
prkservent des intem 

z Ch/dcn awd St,s;aaa, 

, , 3 . .  

"Ti, ,, , 
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- 'L / I . , 
Qu'&aient-ce que ces ruines ? probable-, 

ment un temple. Loftus pensait que les - 
fouilles pourraient y htre fructueuses. Il revint - 
en 1854 pour le compte de I'dssyrian Exrava- , 

, tion Society, mais le manque d'eau dans le 
Schatt-el-Kehr, qui coule A quelques miiles de 
Tel-Hammam, l'obligea de diriger ses recher- 
ches d'un autre chté. 

Loftus, inspectant la plaine avec un zéle 
infatigable, remarqua plusieurs monticules, . 
entre autres ceux de Tel-Ede, masses artifi- 
cielles et solides, mais qui ne lui révélérent 
aucune particularité. Il atteignit enfin Ouarka 
qui allait pour la premiére fois recevqir la visite 
d'Européens (1850) 1 .  Tout explique cet aban- 
don, le climat insalubre, les difficultés maté- 
rielles, les rivalités des tribus, enfin et surtout 
le peu d'intérbt qu'offraient de semblables 

1 

i Three massive pilm rose prominent beforc our vieu. 
a from i n  extensive and confused seriu of mouds ,  nt once 

a 5howic.g the importance of the d i s  which we - ibcir j ra 
a u m p n  visirors - now npidly appmached, eu .  8 (Chalda ard 

Suslann, p. 114). 
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voyages, alors qu'on ne soup~o,nnait pas la 
aleur scientifique de ces sites. 

Cette fois, Loftus et Churchill ne passérent 
e deux jours A Ouarka et les employérent A 
relever soigneusement la carte ; ayant re- ' - 

- -connu son importance, ils résolurent de reve- 
nir y faire des fouilles, ces mines, entre toutes 

'celles de la Chald-, pouvant seules rivaliser 
- ' avec Babylone et Ninive. - Profitant d'une 

e'scorte turque, les voyageuis se dirigérent 
* vers Muugdyir 1, qui est entouré d'eau de . 
toutes parts pendant les inondations, et, ; 

. comme Ouarka, accessible seulement en 
bateau. Les ruines consistent dans une série 
de monticules peu élevés; le nom de Mou- 
gâyir (bitumée) est donné A un édifice fort 
remarquable de 70 pieds de haut qui se trouve. 
A la partie nord de ce massif de collines. C'est 
le seul exemple d'un temple babylonien en état 
de conservation relative et pas absolument 
tombé en ruines. Il est bAti en larges briques, 
et le nom moderne de Mougiyir lui vient du 

i M. BAILLIE-Firsan ea donne une courte deedption dans 
son volunie MtmfdamL and A ~ r i a ,  p. 148. 
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bitume qui les réunit l .  La ruine principale est 
formée de deux étages et affecte la forme d'un 
paraflélogramme d angles droits. Un angle 
marque le nord, véritable caracdre de tous les 
bdifices d'origine chaldkenne. X chaque ktage, 
il y a un retrait de go, dans le but de supporter, 

a ainsi que le fait remarquer Loftus, une forte 
pression. C'est A cela qu'on doit attribuer la 
parfaite conservation de la partie de l'édifice 
qui subsiste encore; la partie infkrieure cst 
également étaybe par des arcs-boutants. 

La surface est percée d'ouvertures oblon- . 
gues, ressemblant A celles du Birs-Nimroud, 
d'Akar-Kobf, d'el-Oheimir et autres édifices 
clialdbens. Nous verrons bient6t (1 8 54) M.Tay- 

' 

lor entreprendre des fouilles fructueuses A Mou- 
gkyir ct A Abou-Shareyn, dont les ruines sont 
visibles du sommet du monticule de MougAyir. 

A peine arrivé A Mohammerah, lieu de ren- 

r Sir H. Rawlinson identifia Mougâyir avec Ur, aprés la lec- 
ture dc ce nom sur les cylindres dt5couvens post4rieuremcnt par 

Taylor. Pour cette question, voyn Joiintal of Ib Royal dsiafic 

Socirfy, vol. XII, p. 481, et le R n n d  report, p. 16. 



dez-vous avec le Colonel Sir W.-F. Williams, 
Loftus lui rendit compte des résultats de son 
voyage ; il lui comlnuniqua l'impression qu'il 
avait rapportée de Ouarka et insista sur I'uti- 
lité de tenter des fouilles en cet endroit. Le 
Colonel Williams fut de cet avis et lui faci1i:a 
les moyens de repartir et de commencer cette 
cxpédition pbrilleuse. Nous rerivoyons A l'ou- 
vrage de Loftus (chap. xrv, p. 147 et suiv.), 
pour se rendre compte des difficultés que 
rencontra ce hardi explorateur 1. Les travaux 
furent extrémeinent pénibles, mais ia grandeur 
de l'entreprise méritait de tels efforts ! 

C'est A rzo milles au sud-est de Babel 
que s'klévent les ruines de Ouarka ', l'antique 

, Erech; une trace de ce nom semble revivre 

r LOFTUS r.z\.int une troisieme fois eu 1854 pour le compte de 

1'Assjrian Excuvalia F u d .  C'en h cene kpoque qu'il fit SCS 

principales découvertes qu'il a rkuuies dans un seul reUt et 

que nous avons rfsumées ici le plus succintement qu'il nous a 

6th possible. 

a Sir H. RAWLINSON l'avait assimüCc h Ur avant la l&?ure 

dcs cylindres dkouverts h Mouglyir, et I 'identil ensuite a= 

Errch. Voy. p. 26 du 2g0 rapport rnnucl de Ir *al dsiaric 
Soridy, IL* P r d i n f  o j  Ik Royal G q .  Sait@, vol. xCr, p. 47, 

le Jow~ul of rk Royal Bririlic Saiefy, vd. XII,  p. 431. 
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dans I'Orchoë du temps d'Alexandre. !'line 1 

dit que les habitants de cette ville diri- 
geaient les eaux de l'Euphrate dans le but . 
d'irriguer les terres; Strabon la mentionne 
comme le siège d'une Universifi adonnée A 
l'astronomie, d'oh sortirent ces philosophes ' 

chaldéens qu'on opposa A l'&cole de Borsippa. 

- a La désolation et la solitude de Ouarka, 
« selon Loftus, sont encore plus frappantes 
« que celles de Babylone. Aucune apparence de 
CC vie tout autour. Nulle riviére ne mouille le 

pied de ses monts; nul bois de dattiers verts 
« n'embellit le voisinage des ruines. Le chacal 
« et la hyéne semblent m&me éviter le sombre 
« voisinage des tombes. Le roi des oiseaux 
« ne plane jamais sur cette solitude. Le brin 
« d'herbe et l'insecte n'y trouvent point de 
« place ; le lichen seul, attaché A la surface 
CC flétrie de la brique, semble se glorifier d= 
« sa supreme domination sur ces murailles 
« déniidhes. De toutes les scCnes de désola- 



a tion que j'aie jamais vues, c'est Ouarka qui 
a les surpasse 1 .  n 

Les ruines s'élévent sur un plateau s'éten- 
dant d vingt milles, dans la direction de Sen- 
kara a. Une partie de ce terrain stérile forme 
une vaste plate-forme élevée de quarante A 
cinquante pieds au-dessus du niveau du sol et 
supportant la ruine principale. Le Buwariyya 
émerge comme une sorte de cane; c'est 
une tour de deux cents pieds de haut, bitie 
exclusivement avec des briques sechées au 
soleil, construction dont l'antiquité fit attestée 
par la lecture des tables votives du roi Urkham. 
Le nom de Buwariyya, a nattes de roseaux r>, 

lui vient des Arabes qui remarquérent la pré- 
sence de roseaux dans la maçonnerie. 

On y voit les mémes ouvertures qui carac- 
térisent les édifices chaldéens. Le sommet est 
parfaitement plat et mesure soixante-huit pieds 
du nord au sud. Loftus essaya de dhblayer 

i Clmùica and Stisiirna, p. 163. 

2 Latitude des ruines, jiO 19' nord ; lonzjmde, qyo 40' est; 

A 4 mil la  do point le plus rnppmché, sur la rive orientale de 
1'Eupbrate. 
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l'angle ouest pour trouver les cylindres de 
fondation, mais la recherche fut vaine; depuis 
,longtemps ils avaient db &tre détruits et enfouis 
sous l'accumulatioii des décombres. 

La plus intéressante construction était le 
Wuswas, A huit cent quarante pieds du Buwa- ' 
riya. Les tranchées ouvertes par Loftus ame- 
nérent le dégagement d'une façade qui donna 
un spécimen unique de l'architecture chal- 
déenne. Rien de plus simple, de plus grossier, 
que le systéme de décoration employé. La por- 
tion inférieure de l'édifice est occupée par 
des groupes de sept demi-colonnes, construites 
en briques moulées de forme semi-circulaire, 
et repétées sept fois. On y remarque l'absence 
compléte de corniches, de chapiteriix et de 
bases. Ouarka, sous ce rapport, offre un 
intértt capital pour la science architecturale 
des Chaldéens ; mais nous ne pouvons entrer 
dans des détails que nous aimerions A repro- 
duire '. 

i C & J h  and Siuinna, p .  167 et suiv. 
n Les dessins de M. Boutcher sont conservés au Mude Britan- 

nique dans la Collection de la Sociktk Asiatique. 



Ce qui distingue cette localité, c'est son 
caractére sépulcral, qu'elle accuse plus forte- 
ment qu'aucune autre cité de la Mésopotamie ; 
depuis sa fondation par Urkham jusqu'd la 
domination parthe, Ouarka semble avoir été 
upe immense nécropole. Pas une tombe n'a été 
trouvée en Assyrie I .  Arrien dit que les sépul- 
tures des rois d'Assyrie étaient en Babylonie l; 
mais le mot Assyrie 3, appliqué fréquemment 
A la Babylonie, peut avoir occasionné cette 
confusion et laissé croire que les tombes aux- 
quelles on fait allusion sont celles des rois de 
Babylonie. L'accumulation des restes humains 
d Ouarka prouve que c'était un lieu sacré, 
comme de nos jours Kerbela, et qu'il fut con- 
sidéré de la sorte pendant des siCcles; aucun 
endroit du monde ne peut lui etre comparé 
sous ce rapport, pas même l'antique Thébes ! 

I La tombes examiohes par Sir H. Layard et M. H. RPssnm 
sont d'une date postëneure A I'occupatlon assyrienne. 

2 aS Ex+. A h . ,  VIJ, 22. 

3 L a  G m s  e t  les Romains employaient le mot Assyriccomme 
d&sigaation g ~ n t a l e ,  y comprenant la Mbsopotamie, I'Adiabhe 
et parfois l'Asie-Mtneore. Arrien, natif de la Cappadoce, fait 
l'Assyrie limitropbde la Olicie. Voy. A~RIUN,  II, 1, 6. 
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Loftus concentra ses efforts pour réussir 
A rapporter un spécimen des cercueils que 
les fouilles mettaient au jour. Je regrette de 
ne pouvoir faire connaitre ce mode de sépul- 
ture et la maniére curieuse dont ces amas de 
corps humains se sont trouvés accumulés. Le ' 
Musée Britannique posséde de curieux échan- 
tillons des cercueils de Ouarka l. 

Une trouvaille fort intéressante et qui ap- 
pela immédiatement l'attention des savants, 
ce fut celle de huit tablettes d'argile de cou- 
leur claire, posées sur une natte de paille 
enfouie dans le bitume et entourées de toutes . 
parts de bois de dattier carbonisé. Loftus y 
remarqua sur les tranches l'impression de 
sceaux, ainsi que des caractéres expliquant la 
présence du cachet et contenant le nom des 
parties contractantes 

i Clrriàca and Susiana, pp. 203 et suiv. 

1 Ce sont en punie d a  donations faites mis les Seleucida. 

Ces tablettes pmuv8rent alors l'emploi de i'hcriture cunéiforme 

jurqu'nu troisikoe siécle av. J .  C. - Avnot cette découverte, les ' 

inscriptions perses d'Aruxent8eûcbui et  le vnse de porphyre, 

couservh dans le nbsor de St-Marc Yenisr e t  attribuC au d m e  

monarque, étaient les plus récents spécimeil de cette h i r u r e .  



En présence des résultats de cette premiére 
exploration, Loftus était fortement d'avis de 
continuer des fouilles A Ouarka. C'est A ce 
propos qu'il y revint en 1854 pour le compte 
de l'Assyrian Excavation Futad. Loftus quitta 
.la Chaldée pour se rendre A Mossoul, A la 
requête de Sir H. Rawlinson, pour continuer 
les travaux de M. H. Rassam A Koyoundjik. 

Les fouilles étant terminées dans la limite 
du possible (185 2), Loftus se porta vers les 
ruines de Senkura, situées A quinze milles 
au sud-est de Ouarka et que le Dr Ross et 
Baillie Fraser avaient visitées rapidement en 
1834 1. - De Ouarka, on aperçoit Senkara et 
l'espace compris tout autour; c'est le désert 
nu, stérile, privé d'eau, de végétation, d'habi- 
tants, désolation sans seconde, pareille A ceiie 
que le prophéte Isaïe avait prédite A Babylone. 
Loftus planta sa tente au pied meme des ruines 
et commença les fouilles. 

Les ruines se composent d'une plate-forme 

I Chldea and S ~ r i a n a ,  pp. 141 et suiv. 



basse circulaire de quatre milles et demi de 
circoiiférence s'élevant graduellement de la 
plaine vers un mont central dont le point cul- 
minant, visible de Ouarka et de l'Euphrate, 
atteint prés de soixante-dix pieds. Du caté 
nord-ouest se trouve une grande ruine basse- 
consistant en une série de murs de briques et 
de pavts; puis au nord-est, un autre monticule 
eii briques rouges A moitié cuites, A la base 
duquel on peut discerner, d'aprss la couleur 
du sol, l'emplacement d'une ancienne en- 
ceinte et les restes de petites chambres mé- 
nagées dans l'épaisseur des murs. 

Le cdtt sud-est de la plate-forme est occupé 
par une autre ruine en briques d'une étendue 
considérable, et connue des Arabes sous le 
nom de u Jemel, n Chameau, A cause de la 
bosse caractéristique qui s'éleve au centre. 
A la premiére inspection des ruines, il parut 
&vident qu'elles appartenaient A une seule 
époque, et que les races plus récentes, d'ori- 
gines diiT&rentes, n'avaient pas touché A ces 
monunients des temps primitifs. 

L'ouverture des tranchées révéla l'existence 
l 
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d'un Cdifice d'une impor~~nce  capitale et dont 
' 

l'antiquité fut prouvbe par la decouverte des 
cylindres de fondation I. 

Ld encore les tombes se presentérent en 
abondance, et on rencontra des tablettes d'ar- 
gile jusque dans les chambres funbraises. Les 
. plus remarquables sont ceiles qui nous ren- 
seignent sur le calcul sexagésimal des anciens 
Chaldbns ; eles prouvent l'étendue de leurs 
connaissances mathématiques a.  Sir H. Raw- 
linson, dés cette époque, en signala le con- 
, tenu 3.  

Dans un monticule voisin, A Tell-Sifr, 
quelques recherches amenérent la decouverte 
d'objets en cuivre et celle de tablettes en bri- 
gues crues recouvertes de caractéres cursifi du 
style de Babylone. Ces tablettes sont curieuses 
entre toutes, non-seulement par leur dispo- 
sition et par la trace des sceaux cylindriques 

1 Chaùlea awd Susinna, p. 247. 

z Pour i'irlentitication de Senhrn avec le i n d u r a  de Rérose, 

voy. le 29= A~rn~ral reprf of rfn Rcyl Ariatic Society, 1852, et 1- 

P r d i w g s  of the Roy1  G q r .  Saii.iy, p. 47. 
3 Sin HENRY RA~VLINSON, Joi~ninl of ihr Ryal  gm2r. Sociq, 

vol. XV, p .  218, note. 



visibles sur les tranches mais encore par l'enve- 
, loppe qui les contient. Leur importance ne fut 
pas alors pleinement appréciGe, bien que Sir H. 
Rnwlinson l'eût déjh fait pressentir en livrant le 

- nom des souverains qu'il pouvait déchiffrer l .  .? 
Vers cette époque, pendant les travaux de ' 

la Commission, Loftus visita Suse' avec le 
Colonel Williams et M. Churchill, en 18 50 ; 
puis il revint seul en 185 2. Les fouilles livrérent 
des Gchantillons d'un art en tout semblable h 
celui de Persépolis; des lors il ne nous appar- 
tient pas d'en parler ici. Ces détails nous 
éloigneraient de notre but principal. 

Le 7 juillet 1 8 J 2 arrivait h son tour h Hillah 
une expédition française partie de Marseille le 
9 octobre 1851. M. Mohl avait toujours i'at- 
tention portée vers l'orient, et les succés de. 
Botta lui donnérent l'idée de provoquer des 

I Hammourabi a Samai-Iluna. 
i Lea m i n a  de Suse, l'antique Surbun d a  inacriptioiu, dc- 

venue cnfitaic mus les princes Achhm&nides, sont situ& mtrr 
Iesriviéres de Divu1 et de K i r h b .  A La luse est d a  monti- 
cules s'él6ve la tombe du pmphdie Daniel sur les bords d'un 
petit coun d'.mu, le Show. - CbaWur and S~iriann, c. xxvi-xxx. l 



herches sur l'emplacement de Babylone. 
Ministre de l'Intérieur, Leon Faucher, 

posa A la sanction de l'Assemblée nationale 
projet de loi autorisant le gouvernement 
nvoyer en Mésopotamie une expédition 
ntifique et artistique pour explorer ces 
trées lointaines. Un crédit de 70,000 ir. 

t alloue A la mission; elle était composée 
MM. Fulgence Fresnel, ancien consul de 

rance A Djeddah, J. Oppert, professeur 
d'allemand au lycée de Reims, connu par ses 
travaux sur les inscriptions perses; et F. Tho- 
mas, ancien prix de Rome pour la section 
d'architecture 1. 

r En passant par Mossoul (1- mars 1852) 
pendant que V. Place faisait des fouiles A 
Khorsabad, M. Oppert jeta un coup d'œil sur 
les travaux des Anglais A Nimroud et  A Kala'at- 
Schergat. Le q m a i ,  la mission gagnait Bagdad 

i Voy. Zrr tn  de M. Fruacl  d M. .Uohl. dntre de Hil lob, de- 

canbre 18;~. dam le Joimnl  Asintique, juin-juillet 1853. A In 

talliritntion de M. Hohl, Fresnel avait mvoyb un rhum6 des 

travaux et des résulints de sa misaion. Voy. aussi Ripprb auwurls 

k l n  &;rit Ariiii.'qiir, par M .  J. Molil, nofit t8;3 et juiii 185;. 



en hhk. Sir H. Rawlinson etait alors consul 
g&n&ral. L'Angleterre, depiiis le coinrnence- 
ment du siécle, avait confiC ce poste important 
A des hommes tels que Sir Harford Jones,' 
Rich, le Colonel Taylor. Sir H. Rawlinson; , j  

constamment en rapport avec Sir H. Layard, 
avait toujours l'attention portee sur les fouilles 
et il fut, par sa science et son initiative, un 
des agents les plus actifs du progrCs des 
btudes assyriennes A cette &poque. 

Le 7 juillet, la mission française arrivait donc ' 
AHillah; ell;s'&blit A Djumdjuma, au-dessous 
de Amran-Ibn-Ali et bient6t elle commença 
ses travaux I. M. Oppert s'occupa de l'ktude " 
de la topographie de Babylone et aborda, 
comme ses devanciers, l'identification des 
ruines principales et la delimitation des murs, 
d'enceinte. 

Le Z ~ a s r ~ ,  Tell-Amrnn Ibn Ali 9, Babil 4, of- 

i Er#ditiun en MÉqwamie, p.  140-255. 

z Chitau appelé MuJjclikb par lui Arabes. C'est l'hlitice elevC 
aeloii Bérose par N a b u c o d o ~ r ,  ce qui d r e  parïnltemeiit 
avec l'inscription de Londres (col. viii, I Ln fin). M. Oppr i  
y trouva des brlques timbrées an nom de Nabuadonosor ct ' 
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frirent au savaot l'occasion d'intéressantes 
remarques. 

Les fouilles entreprises au Birs-Nimroud 1.  

furent peu fbcondes. Néanmoins i'ouverture 
d'une sipulture babylonienne livra un petit 
giteau d'argile sur lequel reposait la tête du 
dbfunt et qui portait la date de Bnrsip, 3oe jour 
du Ge mois de la I 6. année de Nabonid. L'iden- 
tité du Borsippa des Grecs, du Borsifdu Talmud 
et du Barsip des Babyloniens avec la ruine 
actuelle du Birs-Nimroud fut ainsi dEmontrbe 
pour la premiére fois. 

Quant aux ruines de la Basse-Chaldée, # '  

M. Oppert ne put les visiter. Il jeta seulement 
un coup-d'œil rapide sur Akar-Koilf et autres 

essayade relever le lion de W t e t a n t d e  fois remué.- Alexandre 
mourut au Kasr. - Exp. MMp., p. 140. 

3 A 700 métres du Knsr, prCs J'un sanctuaire dedi6 L un fils 

d 'A l i  Amran, tué en ce lieu avec sep compagnons. Y. Oppert y 
assigna l'emplacement des jiudins sospaidus de Babylone. - 
Md. ,  p. 156. 

4 Tombeau de BClus, appel& Babil par les Arabes e t  Muùjdikù 
par Rich. Cest In mine Ir plus imposante; elle mesure 180 m. de 

longoeur sur 40 de hauteur; e lk  fut idmtifi&e avec 1: temple de 

BCluapr Reiinell, Quatremke n Sir H. RPW~~DIOII lh~d. ,  p. 168. 

i Exp. Misop., p. 100. 
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lieux dans la Babylonie du Nord (20 septembre ' 
1853), ce qui n'empêche pas d'ailleurs M. Op- ' 

pert de se livrer A une étude intkressante des 
localités que Loftus avait explorées et de 
donner d'excellentes traductions des textes 
qui s'y rapportent. 

Le 4 février 18 j4, M. Oppert quittait Bag- 
dad et reprenait le chemin de l'Europe. 
En passant par Mossoul, il put étudier sur Ies 
lieux l'énorme travail de dkblaiement entre- 
pris par la France et l'Angleterre. Place, 
comme nous l'avons dit, ktait occupé A Khor- 
sabad. Apres trois années d'absence, M. O p  
pert rentrait enfin A Paris le ~~r ju i l i e t  1854 l. 

Les explorations continuaient en Basse- 
Chaldée. Pendant que Loftus faisait des fouilles 
A Ouarka, en 1854, Sir H. Rawlinson envoyait 
A MougAyir M. Jones Taylor, vice-consul A 
Bassora 2 .  Taylor, avec une patience et une 

1 Fresnel mourut en novembre 18; j .  La publication de cette 
mission fut confiée A M. Oppert et pmt m 18;g-1863. 
z TAYLO~,  Journdof tbr Roy1 Asintic Soc*, vol. XV, part II, 

p. 160, 1855. -Mhoire dnih de Bosrph le 31 mprs 18j4 et lu le 
8 juillei 1854. Voy., pour la description deMougâpir, supra, p.  99. 
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. persévérance merveilleuses, avait pénétré A tra- 
,vers la masse de briques jusqu'au cœur méme 
de i'édifice, sans pour cela &tre récompensé de 
sa peine. Il découvrit enfin A l'angle sud-ouest 
de l'étage supérieur, A une profondeur de 
six pieds au-dessous de la surface, un cylindre 
intact déposé dans une sorte de niche formke 
par l'omission de l'une des briques. Il obtint 
de cette nianiere aux angles correspondants des 
cylindres semblables ; plus tard Sir H . Rawlin- 
son devait trouver ainsi les beaux cylindres de 
Nabucodonosor au Birs-Nimroud.- Mougayir 
fut identifiée par Sir H. Rawlinson avec Ur 
des Chaldéens et les cylindres donnérent des 
listes de rois depuis Urkham jusqu'A Nabonid; 
ce sont des documents trds curieux et du plus 
haut intérét l. 

I 1 mentioued before tbnt, nt cach m m  of the semnd noy, 
there was a breach in the waii, as if some I r i d  of cnhlace 

.: had formnly exkted. 1 began ~ v a t i n g  the S. W. corner, 
a claring awny Lrge masses of rnbbhb formal of the ramios 

r of burnt miogled with am dried bricks. 1 worked dong, 
a n depth of I O  feet and a breadth of 6 wiaithout fuiding my 

tbing. 1 then returned, and workd n few feet north dong the 
a beck using of the western w d ;  bere, 6 feet below tbc 

4 sudace, 1 Lund n perfea insrnid cylinder. This relu waa 
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Parmi les découvertes de Taylor A Mo- 
gâyir, nous ne devons pas omettre celle d'un 
petit oratoire situé A i'angle oriental du grand 
temple. On y trouva deux arches demi-circu- 
laires perdes dans i'tpaisseur du mur et 
admirablement conservées ; les angles des 
briques avaient tt4 abattus pour former les 
voussoirs. 

a in the solid m m ;  i t  had been placed in a niche formed 

.r by the omission of one of the bncks in the iayer, and was 

a fonnd standing on one end. 1 eacavated some linle dietnoce 

s further withont any snccess and then relinquished this corner 

s for the 'N. W. one. Hem, also, 1 found a second cylinder 

a simuir to the one above mentioned, but nt ra ker from the 

a snrface. At this wrner 1 sank a 8han zr feet deep by l a  

a bmad. The snn-dried bricks, composing this solid ma@  thin in, 

.r were h m  of an amazing thickness; iheir size was 16 inches 

r square and 7 inches thick.. . . . . Having thus found nvo 

4 cvlindem in the solid masonry in tnio corners 1 naturdy wn- 

r duded the same objecg would be bond in the two corners 

a d l  remairing. I runk a shaft in each and found two othcr 

4 q l i n d m  precisely in the same position and in the same kind 

4 of structure, one at 6 and the otber at z feet from the sur- 

u face. This is eas~ly accounted fo:, when looking at  the 

a irregotr surface of the   in, which at the S. E. corner and 

r. S. side generauy, bas been subject to greater ravages from 

a rain than the other sides, owing tn the vent depression of 

the surface towards these points. s p y .  TAYLOR, pp. 265-64.) 



, L'existence d'ün cimetiére antique fut 
également prouvée par l'éuorme quantité des 
tombes. Le mémoire de Taylor s'étend sur 
ce sujet avec raison; c'est une des parties 
les plus intéressantes de ce travail. 

De Mougâyir on distingue nettement les 
monticules d'Abou-Shareyn. Taylor y entreprit 
bientôt des fouilles sans obtenir de grands 
résultats 1 .  L'aspect en est trés particulier. En 
venant du Hacem, la ruine a l'apparence d'un 
fort démantelé, entouré de hautes muraiiles et 
flanqué d'un donjon A l'une de ses extrémités. 
Elle èst située sur une éminence qui semble 
emerger du lit desséché d'une mer intérieure, 
tandis qu'eue est, au contraire, dans une vailée 

' profonde dont la plus grande partie est cou- 
verte d'un enduit nitreux ; ÇA et la apparaissent 
quelques vestiges ;'alluvion OU poussent de 
rares arbrisseaux. La vailée est entourée ;i 
l'est par la petite chaine de montagne appelée 

I Cette déco~verte fut ;iiinonde pu sir H. R a w i i i n  et con- 

signie dans L'Rtiuual &prt of ik R. A. S., vol. SV, part 1, 
18jq.-Voy. l'&de de Taylor dansle Joirrnrrl of ik Royal ds in i i c  

Sociri); vol. XV, part II, p 404. 1855. 



le Haxem. Les ruines surgissent de la plaine, . 
dcgagées de ces masses de decombres qui em- . 
barrassent habituellement les abords de lieux , 

semblables. Eues consistent en une plate-forme 
supportant un mur perce de trois ouvertures 
(la place ancienne des portes); A l'angle nord , 

s'éléve un grand édifice de forme pyramidale, 
composé d'une masse solide de briques séchées- 
au soleil qui n'avaient rien A envier A la pierre 
comme solidité 1 .  Taylor, avant de visiter 
Abou-Shareyn, fouilla pendant deux jours 
Tel-el-Lahrn, A trois heures au sud de Sofrk e 
Scheyorfkh. - Les deux monticules sont rEunis 
par une chaine de collines. LA, les recher- 
ches ne rencontdrent que des cercueils. 

En nous reportant au rapport de M. Mohl, 
' 

dont nous nous sonitnes servi au sujet de la 
perte regrettable des antiquités assyriennes 
(voy. supra, p. 76),  nous lisons les lignes 
suivantes : « M. Rawlinson a exgrnine A 
u son tour, et aprés l'expbdition française, 
cc les localités de Babylone. B L'&minent 

i Noils renvoyons A Taylor pour la  description complhe; 

voy. son Mm., pp. qo; et suiv. 



orientaliste, l'imagination pleine des descrip- 
tions désordonnkes qui faisaient de l'emplace- 
ment de Babylone un amas confus de dé- . 
combres, accumulés A des points incertains, 
semblait douter de la fécondité de ces re- 
cherches. Un esprit méthodique, avec la con- 
naissance exacte des lieux, devait pourtant s'y 
reconnaitre et attaquer les travaux avec sbreté 
et sucçés. 

Pendant l'automne 1854 (octobre et no- 
vembre), Sir H. Rawlinson, ayant sous ses 
ordres M. Tonietti, et travaillant pourle compte 

- du Musée Britannique, conduisit des fouilles au 
Birs-Nimroud avec une .habilete et un bon- 
heur merveilleux. Les textes produits furent 
soumis Iamédiatement au déchiiliement, et , 

livrérent la grande Inscription de Borsippa 
sur laquelie nous reviendrons plus tard I . Nous 
renvoyons au Mémoire du savant anglais ; mais 
la decouverte des u wmmemoraiive cylinrlcrs n, 
analogue A celle des cylindres de Nabonide A 

i Ou /lx Birs-N~IIIIOU~ or the grrai Te~iplc oJ Bmriplp. Voy. 

Journal of th! Roy1 Arialic Saitfy, ml. XVII, pari 11, 1860 (lu 
le 13 b v i e r  1815). 



MougAyir, est trop curieuse pour ne pas être 
relevee ici. 

Ayant reconnu, A certains endroits, que 1 

lei murs extlrieur; de l'édifice primitif (taient 
deblayks et  que la fagade S.-E. du troisieme 
étage était compléternent degagée de façon r 
ti iaisser les angles A nu, Sir H. Rawlinson 
etablit des ouvriers A chacun de ces angles, en 
leur recommandant de déplacer une A une 
les briques formant le coin, et surtout de s'ar- 
rêter, lorsqu'ils auraient achevé ce travail. Une 
demi-heure s'était ti peine kcoulée, qu'il fut 
appelé A l'angle sud oii les ouvriers avaient 
atteint la dixiéme rangée de briques audessus , 

de la plinthe, limite assignke A la besogne pré- 
liminaire. Les briques, posees sur un simple 
lit de terre rouge, avaient ttC facilement en- 
levées. Les ouvriers, tant de fois trompés 
dans leur a t t~nte ,  regardaient la maniére 
dont Sir H. Rawlinson allait proceder, et 
ne dissimulaitxt pas leur incrkdulitk, la dé- 
molition d'un mur solide ne leur parais- 
sant pas promettre de bien fructueux rk- 
sultats. 
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t 

Arrive sur les lieux, Sir Henry s'occupa - 

d'abord de fixer un compas prismatique sur la 
brique inférieure restant de l'angle original, 
par bonheur, assez saillant pour offrir un point 

. d'appui solide qui permettait d'obtenir la 
portée magnétique exacte des deux cbtes; 
ordre fut ensuite donne de reprendre le tra- 
vail. A peine la rangée de briques suivante . 
était-elle attaquee que les Arabes reconnurent 
l'existence d'un Khazetreh, ou trou R trLsm; 
en effet, dans le coin, la profondeur de 
deux briques de la surface exterieure s: 
trouvait un espace vide, rempli d moitié de 
sable rouge. « Débla)q 16 sd le ,  dit Sir Henry, 
et apporte7 le cylindre. » L'Arabe, en titant 
avec sa main dans la cavité, saisit et retira un 

beau' cylindre d'argile dans un etat de conser- 
vation parfaite ! 

L'angle est fournit de la sorte un autre 
cylindre; mais ld sJarr&t&rent les dtcouvertes. 
Les angles nord et ouest avaient été fort en- 
dommagés, et les cylindres avaient dû rouler 
au milieu des decornbres et se perdrc au pied 
di1 monticule, - Il résultait de cette exp0- 
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rience qu'on pouvait etablir comme régle - 
que toutes les fois qu'on arriverait A degager les 
angles d'un temple assyrien ou babylonien, 
on trouverait les cylin&es -de fondation d0- 
posés dans une cavitk du mur, aux quatre 
angles, du premier tiers A la demi-moitié de7 

' la hauteur de l'étage, et A un ou deux pieds 
de la surface extérieure.. . . . . 

Ici se trouve close l'tre des fouilles en Assy- 
rie et en Clialdée. Les tranchees de Koyoun- 
djik, de Khorsabad, de Nimroud etaient com- 
blées; les explorateurs revenaient en Europe 1 .  

Nous aiions porter désorinais notre attention 
tout enti6re sur leeavail de déchiement  et 
d'interprétation. Seules, l'Angleterre et la 
France avaient enrichi leurs musées des &- 
pouilles opims de l'Assyrie et de la Chaldée, 
comme le disait M. Mohl; nulle autre natian 
n'avait suivi cet exemple. 



Les savants n'attendirent pas les derniers 
résultats des fouilles pour essayer de pCnOtrer 
le sens des nombreuses inscriptions qui de- 
vaient nous révtler l'histoire de l'Assyrie. 
Dés que les premiers fngments des textes de 
Khorsabad arrivérent en France, on se mit A 
l'œuvre, et les travaux de lecture et d'inter- 
prétation ont marche, pour ainsi dire, parallé- 
lement avec ceux des explorateurs. 

Les difficultés qui entravaient la traduction 
etaient sans doute sérieuses; elles n'étaient 
point insurmontables. Les Assyriens em- 
ployaient, il est vrai, un systéme graphique 
qui s'écartait &rangement de celui qu'on était 
habitué ;1 considérer comme l'apanage des Sé- 
mites. C'&tait en vain que la raison se refusait 



d'admettre que des peuples civilises tels queles 
Chaldéens et les Assyriens eussent reçu et 
gardé iine écriture aussi incommode; le fait 
&tait la avec sa brutale évidence. Pour donner 
raison A la thkorie, on ne pouvait fermer les 
yeux sur ces milliers d'inscriptions qui n'é- 
taient p z  I'œuvre du hasard. 

5 

L'écriture cunéiforme, quelque einbarras- 
sante qu'elle soit, pour nous bien entendu, ne 
l'était pas autant sans doute pour les Assy- 
riens, et l'eh-elle &té, l'objection n'en serait 
pas moins fiivole l .  L'hextricable complication 
des caractéres chinois n'eiiipêche pas les habi- 
tants du Céleste-Empire de s'en servir depuis 
plus de quarante sikles 1 On comprendrait dif- 
ficilement que les Japonais l'eussent adoptie, 
siec n'est qu'il est impossible d'imaginer les 
combinaisons auxquelles les honinies ont eu 
recours pour exprimer leur pende. L'habitude 

t 0 1 1  sait qiie 1'6critiird alphabktique a étb coiiiiue 6 Ninive 
antbrieiirement nu viii0 siècle av. 1.-C., et cependaiii les canc- 

tCres cun4iforrnn ont étk employés ci1 M&sopotainie jusqu'au 
siécle de notre t c .  



rend facile ce qui, au premier aspect, parait 
intolérable. Ne soyons pas surpris de l'abon- 
dance des textes légués par les Assyro-chal- 
déens ; jamais peuple ne fiit plus prodigue de 
son écriture. Les rois enregistraient leurs 
annales, non-seulement sur les murs de leurs 
palais, mais encore sur des stéles qu'ils 
élevaient au milieu des villes conquises et jus- 
qu'aux frontiéres de leurs états. Ils écrivaient 
sur le bronze et le marbre, et quelquefois 
meme sur des plaques d'or ou d'argent. Ils 
gravaient leurs noms sur des vases, des meu- 
bles, des bijoux, des cachets, cylindres ou 
canes en pierre dure ornés de sujets tirés, 
soit des cCrkmonies religieuses, soit des récits 
légendaires. Néanmoins la matiére qui scivait 
le plus ordinairement recevoir la pensée des 
souverains, des savants, des pretres et du 
peuple tout entier, c'était la terre plastique, 
l'argile, si rkpatidue dans toute la Mésopo- 
tamie. Elle prenait sous les doigts de l'ouvrier 
antique les formes les plus diverses, prismes, 
barils ou tablettes qui formaient de véritables 
Livres qu'on rangeait avec soin dans ces vastes 
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a b 
Lorsque la lecture des longues inscriptions, 

istoriques fut assurhe, on se trouva bientût,,{ 

ature, contrats d'inter& privé, formules de>'. ' 
riéres, lhgendes mythologiques, formant un , , 
nsemble de documen~s relatifs A l'astro- ; 

nomie, A l'astrologie, aux mathématiques et A. 
l'histoire naturelle. GrAce A une découverte ; 

' inespkrée qui devait étendre le champ des 
&tudes, on repit également au jour des Syila- E r  

baires, des Grammaires et des Dictionnaires : 
rédiges par les Assyriens eux-m&mes, A l'usage ,, 
des peuples qui employaient le meme systéme , 

graphique et qui parlaient cependant des 
langues différentes. 

L'écriture assyrienne n'était point d'ail- , 

leurs une écriture sacerdotale réservée A une 

i Voy . Li BiblbfMqu du Palais & Niuivc. Paris, i 880. 

z Outre le8 documents recunllis par Loftu8 et Raupm, les der- 
nières fonilles de G. Smith ont mis nu jour plus de z.500 briques i 

conmrvlrs aujourd'liui au MusCe Britannique. 
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e privilégiée qui aurait eu seule l'avantage 
comprendre. C'étaii l'écriture commune, 
les rois s e  servaient pour écrire leurs " 

nales, les pdtres leurs invocations et leurs 
éres, les savants leurs observations ; enfin 

était celle qu'employait le peuple pour rédiger 
s actes de la vie privée, et qu'il retrouvait 
r les monuments de ses savants, de ses 
Ctres et de ses rois. 
O n  se demande comment tant de connais- 
nces nous ont été s i  rapidement révélées, 
ais l'étonnement cesse pour faire place A 
dmiration, A mesure qu'on examine les tra- / 

accomplis. C'est en procédant A leur. 
yse que nous verrons comment ces heu- 
résultats ont été obtenus. 

Nous allons d'abord traverser une pre- 
* miCre période pendant laquelle les savants, 

avides d'arriver A deviner ces énigmes, vont 
les attaquer par tous les c8tés A la fois. - 
Le &chiffrement 1 des signes, - la détermina- 

I Un barbarisme que I'urage i w i u c r b .  
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tion du caractére de la langue d'aprés 1 
formes grammaticales qu'elle présente , 
enfin la signification des mots que le déchi 
frement permit d'articuler, toutes ces connai 
sances sortiront d'un meme travail dans leq 
les notions confiises déjA recueillies, s'éc 
rant les unes par les autres, finiront par jet 
une lumiére éclatante sur les problémes les 
plus obscurs. i 

Reportons-nous A i'année I 843, c'est-&dire ; 
au moment de l'arrivée des lettres que Botta-i 
adressait A M. Mohl sur ses découvertes 1 ; le ,' 
monde savant ne soupçonnait pas encore l'im- 
portance des inscriptions qui étaient annon-. 
c&es 1. O n  s'&tait déjd livré A i'étude de 
l'assyrien des trilingues; deux textes en 
donnaient la traducticn, mais on ne son- , 

geait pas A aller au-dela. Tout &tait donc '" 

I Les lettres de Botin ont h é  publ ik  dans le Jotrninl A i i n l y s e  

de mi 1843 B janvier 1845, et réunies plus tard en volume par 
Id soins de M. Mohl. 

1 

r A. na Loucreaie~, Nin iae  el iiborsnbiid. Extrait d: la Revue 

A n b d y i q u e ,  Paris, IR++.  
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&couvrir et 4 apprendre ; nous avons laissé 
entrevoir les difficultés de cette œuvre. Fallait- 
il encore attendre, tous les vingt ans, la 
détermination de la valeur d'une lettre pouri - 

..mit'er A reconstruire ce nouvel alphabet oii 
les signes allaient-se compter par centaines? 

On dut se résigner 4 commencer l'attaque. 
Les têtes de colonnes paient toujours chére- 
nient la victoire que leur témérité assure A 

- ceux qui les suivelit. - Ce n'est pas sans 
une &motion profonde que nous avons par- 
couru chez un libraire les manuscrits dans 

' 

lesquels sont consignes les premiers essais , 

de Lbwenstern, essais semblables 4 ceux de 
rous les savants qui, sans guides, s'occup6 
rent de ces études pénibles; aussi la science 
n'a-t-elle rien A en apprendre aujourd'hui. 
Néanmoins les curieux qui voudraient les 
'consulter, pourraient se convaincre des efforts 
deployés pour surmonter :es premiéres difi- 

l e c e s  - cultés, et de la conscience avec laque'l 
travaux ont été accomplis I. 



s * 

LES LANGUES PBRD~ES ,'%* 

' l i  

En 1845, le chevalier 1. de L6weastem,- 
mmença A soulever ces questions l .  On doit 
connaitx qu'il y avait un certain coulûge A L: 

order ainsi une discussion sans precéden 
sque le champ de l'erreur était si vaste 
s que M. Mohl eut publie les lettres d 

qui annonçaient les découvertes 
bad a, Lowenstem se mit d i'œu 

idé par la comparaison de la transcripti 
s noms propres, il entreprit d'abord 
terminer la valeur de quelques signes dan 
texte assyrien des inscriptions trilingue 
d'en faire l'application au déchifieme 

s inscriptions ninivites 3. 

On avait déjA reconnu, en effet, dans les 
nscriptions assyriennes des Achemenides la 

la p r d e  du Catalogue des livm de MM. Mni-urr ct 

C", na 6,912, Paris. 1863. 
1 LBw~~rrpiu (le chcvoller Isidwe de), ne h Vienne (Autriche) 

en rRg, mon A Coastnntinople ni 18j6. 

1 Ldhn de M. Bonir SM sa èbaurta d Mimsabaà, publirc) psr ' 
, ,M. J.  Mobl &ms Ir JOY~*II~ Asiafigïr (1843-184f rrrueillin n ' 

wlmmr. Puis, 184s. 
3 Essai de akbiffremenf de Picriiure rülyrunru pour sensir d 

YeqUicatiat du tnonnrnmf de Kha~aùod. Paris, 1 8 ~ 5 ' .  



ence du clou perpendiculaire-pour in 
r les noms propres d'hommes, e t  quelq 
es pour représenter lés idées de fils, 
, de dieu, de pays. Lowenstern essaya ainS 
lire le nom que le fondateur du palais avai 
crit sur les marbres. - Une rectificatio 
-Botta a prouvé que le groupe qui avai 

de base A cette lecture était mal transcrit, 
dés lors que ce savant s'était trompé. Ce 
mier travail contient toutefois de bonnes 
ervations; ainsi, dés le débilt, Lowenstem ,' 

que la langue assyrienne devait ':. 
iiiquc. Il a été moins heureux dans ' 

a détermination de la valeur des caractéres, 
les comparant A ceux de l'alphabet hébreu 
anx hiéroglyphes *tiens. il étudia, 
exemple, la légende quadriiingue du vase 

nt le comte de Caylus a fait' connaitre les 
ptions, et qui contient un cartouche 

roglyphique dans lequel on lit le nom de 
rxés. Lowenstern vit dans un des +es 

assyriens le représentant du shin hkbraique 
que l'hiéroglyphe égyptien traduisait par rrn 
jardin, et le copte par un signe qui rappelait 
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=A la fois la lettre hébraïque et l'hibogiyplie 
trgyptien. IL chercha A htablir un rapport de 
siinilitudc avec l'ecriture htrbraïque, d'aprls 
la forine des caractlres, et .di.gager ainsi la 

I ' 

valeur du signe assyrien. 
Münter, par dcs observations analogues, 

I 

avait essayé de reconstituer i'alphabet perse, et 
il avait eu le bonheur de dtrterminer la valeur 
de deux lettres dont on ne lui a point tenu 
coinpte. Les recherches de Lbwenstern ne 
le conduisirent d aucun rbsultat, parce qu'il 
n'y a pas de rapport graphique entre les signes 
assyriens et les lettres des autres alphabets. 

Plus tard, en 1847, Loweiistern publia un ' 
second fnémoire plus fructueux que le pre- 
mier 1. Il comprit que si le point de dtrpart du 
dichiffreillent devait se trouver dans la trans- 
cription des nbins propres perses des iiiscrip- 
tions trilingues dont le texte assyrien donnait - 
la traduction, il ne fallait pas se prboccuper 
de la forme des signes pour en obtenir la 
valeur. 

I Eapd dts Ik 'mn/s  cm~riitrr/ifs Js sysdnrc itc In J~ kr i l r i r r  11t , 

Pcr&$dis. Paris-Lciprig, 1X.t;. 
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1 transcrivit dons les' noms propres déjA 
reconnus dans le texte assyrien des inscrip- 
tions trilingues, et guidé par la nature sémi- 

, tique de l'idiome exprimé A l'aide de ces 
caractéres, il ne donna aux signes compris 
dans ces noms que la valeur des consonnes 
nécessaires leur articulation. 

Lowenstern dépouilla les vingt noms qu'il 
avait alors A sa disposition ; il s'aperçut alors 
que les groupes qui les représentaient, et dont 
l7identit& était incontestable dansles diffkrentes 

, inscriptions oh ils étaient répétés plusieurs 
fois, offraient des variantes dans la forme . 
des caractéres. Il réunit ces variantes, et il 
estima que les signes qui s'échangeaient, sans 
altérer le nom qu'ils exprimaient, devaient 
toujours avoir le mdme son; il fut conduit 
ainsi A l'hypothése des homophones. 

Les homophones, signes bien connus des 
savants égyptologues, sont des caracteres 
distincts qui n'ont aucun rapport entre eux. 
Ils procédent d'une origine hibroglyphique 
différente, et cependant ils expriment la 
même articulation au choix du scribe. En 

4.. 
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résence de ces permutations et du nombre" , 

onsidérable de signes qu'il paraissait imper:' , 
ant de ramener dans les limites de l'alphabet" 

mitique, Lawenstern a conclu trop préma-. 
ément A l'identité de certaines particula-- 

du systéme graphique des Ccritures cu- + 4 

es et A leur analogie avec celles qu'on- 
encontre dans le systéme des hiéroglyphes 
honétiques de l'ancienne Egypte. 

Botta ne devait pas tarder A fàiue connaltre, ' 

A son tour, le résultat de ses observations 1 .  Il 
ne prktendait pas garder pour son étude A -* 

personnelle les matériam qu'il avait recueillis , 
avec tant de soin. Les belles planches qui - 

accompagnent la relation de ses fouilles don- ' 
nérent aussi les inscriptions; celleski sont 
comprises dans les tomes III et IV de cette 
magnifique publication). Si le luxe déployé 

i Memoire sur J ' in ibrc  cunrifams m+re. Paria, 1348. 
Extrait du JmrrnaI Asintique, 1847-1848. 

a M m u m m l  & Ninive. - I n m i p i m u  dBcmmarp rf mpih piir , 
M. P.-E. Borrr, Extrait du grand ouwagc pubW par ordre 
du gouvernement noua le titre de M a u m c ~ t  & Nini te .  Pu*, 
rQ8. 
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it honneur aux découvertes, ce l y e  
m e  en rendait l'àcquisition difficile aux 
ants ; aussi, sous un format plus modeste, 

il fut publié une seconde édition des textes 
qui les rendit accessibles aux étudiants.   es' 
inscriptions furent gravées d'aprés les copies 
de Botta, collationnées sur les originaux ou 

, sur les estampages des monuments qui ont 
disparu; elles présentent un ensemble de 
183 pages in-folio de textes qui reproduisent 
6 inscriptions principales, et qui se contrblent 
par la comparaison des passages identiques 
avec leurs variantes. 

Ce n'était pas sans fruit que Botta avait 
copié ces longues inscriptions, signe par signe. 
11 ambitionna de mettre de l'ordre dans 
ces signes si nombreux et si variés; il en 

- compta six cent quarante-deux différeiits dans 
les inscriptions de Khorsabad, et il en dressa le 
catalogue en les classant suivant le nombre 
des éléments, clous ou crochets, qui les compo- 
sent. Quelques-uns ne diff2rent que par des 
nuances faciles A apercevoir; aussi, afin d'en 
réduire le nombre, Botta supprima ceux qui 
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lui parurent ne présenter que des variétés 
* graphiques évidentes. Toutefois ce catalogue 
, renfermait encore plus. de signes qu'il n'en 

fallait pour defrayer les alphabets les plu 
exigeants. 

En comparant ces nombreuses inscriptions ' -  J 

qu'il lisait si bien des yeux, inais qui résis- 
taient A l'interprktation, Botta s'aperçut que 
souvent le m&me texte était répété plusieurs 
fois, et que ces répétitions ofEiaient des diffé- 
rences faciles A constater l .  Les plus fréquentes 
portaient sur la composition des mots. O n  . 
peut facilement se convaincre de la justesse 
de cette observation, en transcrivailt sur une 
seule ligne les inscriptions qui commencent 
par les memes caracteres, puis en plaçant 
les différents textes les uns sous les autres, 
de manière A faire correspondre les signes 
semblables dans une colonne perpendicu- 

r l a s  inscriptions de Khorsabad prbsenten; plusieum textes 
diiïbreots. Certains gont &pet& plusieurs fuis ; unsi celui 4 

des m s  L Plaqiis l'est 20 fois, celui dea Taureaux 8 fois, celui , 
d x  P& 5 fois; La longue inscription d a  S a l k  est donnk 
bous res deux fonnes 4 ou 5 fois. 



laire. O n  voit alors parfaitement les variantes 
du texte. ~'ensembie étant évidemment le 

b 
n,éme, Botta admit que les signes différents 
qui se remarquaient dans les groupes et qui 
devaient former les mémes mots, étaient des 
signes de meme valeur, en un mot, des hmo-  
phones, tels que Lowenstern les avait signalés. 
Malgré cela, il en restreignit l'application 
dans des limites telles que le tableau des 
varianies qu'il a dressC peut 6tre encore 
consulté pour se guider dans les premiéres 
investigations. 

- Le résultat le plus sérieux des travaux de 
Botta fut la démonstration de l'identité des 
écritures de VrZn, de Khorsabad et de Perd- . 
polis. Il y arriva en appliquant, sur une plus 
grande Cchelle, le procédh qui avait conduit 
Grotefend A reconnaitre l'identité des écritures 
de Persépolis et de Babylone. 

Botta alla plus loin. Cette comparaison des 
textes lui donna également la certitude que 
les formes grammalicales étaient les mêmes 
A Khorsabad et A PersCpolis. Ces formes gram- 
maticales d'une langue encore inconnue 
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étaient bien caractérishes par des diffirences . 
graphiques saisissables pour l'œil. On pouvait 
se convaincre de ce fait en comparant les 
flexions des groupes qui forinaient des mots 

avant m&me qu'il f i t  possible de les articuler. . , 
, D'un autre cdté, si les langues de Khorsabad, 

de Persépolis et de Babylone Ctaient identi- 
ques, les memes desinences ne se retrou- 
vaient plus dans certaines inscriptions de Vin, 
bien que celles-ci prockdassent d'un meme 
principe graphique, remarque importante qui ' 

fit comprendrk que l'écriture cunéiforme avait . 
servi A ecrire plusieurs ididmes diffkrents. 

Les belles découvertes de Botta provo- 
quirent également l'attention des savants de 
l'Angleterre. Le Docteur Edward Hincks 1, 

Reclor de Kdlileagh, en Irlaiide, profon- 
dément versé dans l'ktude des hikroglyphes 

r HINCKB (le Dr Edward), ne A Cork en 1773, m l o r  d'Ard- 

irea, 1819, puis de Killileagb, 1816; mort 6 10 r d 9  de Killi. i 

saclions of I k  &rrlg of Lilrrnliirc for 1867, - et l'Albe- 

nirurn, a* vol., 1866, p. 839. 



egyptiens et qui s'&tait déjd occupe des 
inscriptions médiqués, s'adonna d la solution 
de ces intkressants problénies. Il publiait dés 
l'année 1847 un long travail sur les trois 
sortes d'ecritures représenttes dans les ins- 
criptions persépolitaines 1, et il se prkparait 
ainsi A produire ses recherches siir les inscrip 
tions de Khorsabad2. 

La m&me année (1 8q7), F. de Saulcy 9 faisait 
paraitre sur les ecritures cunkifornies plusieurs 
brochures4 qui ne t6moignent que de son ,, 
einpressement a arriver 4 un rtsultat, et nous / 

ne les mentionnerions pas, si l'auteur lui- 
m&me ne les avait trop s&vdrenient jugbes j .  

I 0 1 1  th rhra Lin& of P u ~ p l i r ~ n  wriring. DuMin, 1847. 
a O l r  ihr K b a h d  hmipf imis .  Dublin, 1849. 
) SAVLÇT (buis-F6lictcu-Joseph CAIGNAII~ DE), Membre de 

I'lnsiitut (Acadhoic dcs Inscriptions ci Belles.Lertres). nC A Lille 

. eii 1b7, 616ve de l'École polytechnique t n  1826, sortit dans 

l'artillerie; en 1841, conservateur du M u d e  d'artillerie A Paris; 

dnateur  en 1869; mort en 1881. 
4 Ex* des Illmnirs mrli l i ir ifs dl4 qslérrc de h lrobi2u1e 

cri iiiirc dc P ~ ~ d p l i ~ .  Paria. 1847. - f i I f f i  A M. A. de Lm,&'Fricr 

sirr uuc iwrrrijiion a s j y i ~ n i i ~ .  Pnris, J déccmbrc 1847. 

< l i t i n  d M. hisse dfAlr#wa sirr k ttrrliifimcwi des krt'iurc~ 

cirdijor~iriirrr. Extrait dc La Kr iu~c  Orimlate. i s  juin 1852. 



Nous verrons bientôt, du reste, que seul il 
avait alors le droit de se critiquer. 

A. de Longpérier I ne pouvait classer les do- 
cuments qui arrivaient dans nos Musées sans 
essayer de les comprendre; il publia le résal- 
tat de ses recherches dans un grand nombre ' 
d'articles qui parurent en 1847 dans la Revue 
Archt?ologique z. C'est lui qui. le premier, 
signala le groupe qui contenait l'équivalent du 
mot grand et répondait au perse Vararka, que 
Lowensterii avait articulé Rabou. A. & Long- 
périer trouva la confirmation de cette lecture 
dans les inscriptions de Ninive, et, de plus, il 
lut le nom du roi Sargon, qui figure dans la 
légende rkpétée sur plusieurs monuments de 
Khorsabad i. 

i LONGPÉRIBR  enri ri-~drien Pafivosr na), Membre de ~ ' i n s -  
titut (Académie des Inscriptions et  elles-L&res), n t  h Paris le 
21 septembre 1816, m m  h Pabsy le 14 janvier 1682. 

a ObseruaiMu s i r  la rirjeb reprdsenfés dnnr (rrclyuer h-rcl icfs  
rrrrjricirr. - L i t r e  d M. J. LOwnrrfcru sur les inrcripiiorr de l'Ar- 

lyric. Voy. RCVlre ArùhlqUl t re ,  18-17. 
g C'est le Sargon mentionne dalia In Hible, une fois seulement, 

il est vmi, pnr Isrie, x x ,  1. Voy. Rcur!c Ardxologqrre, 1847, 
p. ;oz, et Jorirnal Asidiqrie, t. X ,  p. $32, 1847. 



Les essais de F. de S~ulcy devaient bientbt 
porter leurs fruits. Il ne siiffisait pas de cher- 

- cher 1 deviner ces intkressantes inscriptions; 
il fallait encore les lire. L'ecriture et la langue 
des inscriptions de Khorsabad étaient les 
mêmes que celies de la troisiéme colonne des 

trilingues de Persépolis. Ces derniCres don- 
naient un point de départ certain pour arriver 
A déterminer la valeur des caractdres par la 
comparaison des noms propres perses repro- 

- duits dans le texte assyrien et A assurer la 
* 

signification des mots par la comparaison du 
théme avec la traduction qu'on avait sous les / 
yeux. F. de Saulcy était trop initie aux mys- 
teres des écritures c h i é e s  pour ne pas Faire 
ici une heureuse application des proc&dés qu'il 
connaissait si bien I .  

Il publia d'abord un mémoire autographie 
sur les inscriptions achéménides dans lequel il 
entreprit un heureux essai, non-seulement de 
transcription, mais encore d'interprétation 
et d'analyse des textes assyriens. 

r Sur k dichifieinmi dzr inilum iacmrau~. Memoire ln dans 
Lp-sLpnce pqblique des cinq AcndCmics, le jeudi 2; uctobre 1849. 



connue par les copies de Schulz, de Texi 

lement A s'assurer des erreurs de transcripti 

1 ,  
,qui auraient pu égarer ses recherches sur 
forme de quelques caractéres, et il réu 
promptement ii séparer le texte assyrien 
petites phrases correspondant, mot pour m 

minutieuse fut la lecture et la traduction 
la premiére inscription assyrienne publiée avec ' 

un commentaire A l'appui, pour justifier les ' 

videurs attribuées A chaque signe et la signi- . 
fiqtion donnée A chaque mot. Cette traduc- 
tion est restée acquise; aucun travail ulth- 
rieur ne l'a infirmée dans son ensemble. 

Les valeurs que F. de Saulcy accorde aux 
caractéres assyriens sont alphabétiques. Le' 
séinitisme de la langue dont il donne la pre- 

I Rrcbrcbr sur i 'hifrirc cvriiforme du sysrhnr q h .  ( I n w r i p  
fimu da Rchs'nrin&.) Paris, 14 wpt. 1849 (Autog.). 
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8re démonstration SemMe lui imposer l'ob 
ation de trauver dans l'écriture un systé 
n rapport avec cet alphabet de vingt-deux 
ttres qui paraissait être l'apacage exclusif des 

Sémites. Toutefois, quand on lit le Mémoire 
de F. de Saulcy avec l'attention qu'il mérite, 
on comprend la difficulté que ce savant a dh 
éprouver pour attribuer aux signes qu'il trans- 
crivait des valeurs purement littérdes. 

En parcourant les pages 6 et 7 de ce , 
Mimoire, on sent que l'auteur est obsédé par 
l'inhérence des voyelles qui fixent le son 
des articulations consonnantes. Le sylkbisme 
de l'écriture assyrienne est en germe dans 
sa pensée. Il cherche A le justifier par le 
démembrement des sknes, comme si dans 
leur composition il pouvait se trouver des 
caractéres formés A la maniére de ceux de 
l'écriture éthiopienne, c'est-A-dire par un 
caractére constant expnmant la consonne et 
un appendice figurant la voyelle avec laquelle 
elle doit s'articuler. 

' Quelques signes se pretaient malheureuse- 



1 

LES LANGUES PERDUES 

ment A cette décomposition; une application 

genérale des mêmes procédés n 'amra pas 
rl justifier son hypothése, et le syliabisiiie 
expira avant d'avcir été érigé en principe. 
Quoi qu'il e n  soit, cette premiére traduction . . r 
est restée avec une valeur réelle, bien que 
cette ébauche de transcription n'eût encore 
fait connaître que ce qu'on pourrait appeler 
le squelette des mots. 

Ce Mdmoire fut bientbt suivi d'un second I ,  
dans lequel F. de Saulcy aborda les autres 
inscriptions achéménides qu'il avait A sa dis- 
position. Sa transcription marche toujours 
d'aprés les mCmes procédés, et sa traduction 
suit pas rl pas le texte perse avec une exac- 
titude pour ainsi dire mathématique; elle 
confirme de plus en plus l'opinion qu'il avait 
tmise sur le sémitisme de la langue assy- 
rienne. Ce qui le préoccupait surtout, c'était 
le caractére de l'idiome qui était caché sous 
cette écriture; aussi, pour se fortifier dans sa 
pende, il en appela A l'opinion de M. Stem, 

I RKhtrclxr sur l'raiiure ct&nè;frnrne assyri-nrre. (Iusrripimis des 

.4rhLnienida.) Puris, 17 nov. iâ49 (Autog . ) 



professeur de mathématiques A l'Université de 
Gottingue, qui s'était également prononcé. 
dans une lettre A E. Burnouf en faveur du 
sémitisme de la langue a s sy r i e~e  1. 

Cependantles mémes hésitations revenaient 
dans la pensée de F. de Saulcy au sujet de la 
valeur des signes ; leur transcription par une 
simple lettre ne le satisfaisait pas. Ces le!trw 
assyriennes seraient-elles donc syllabiques? 
disait-il. a Je suis &I &nt! de le croire, B ajou- 
tait-il, sans aflirmer autrement sa pensée a. 

Ces observations étaient profondément 
vraies. 11 aurait suffi A F. de Saulcy de généra- 
liser i'application de son idée pour avoir I'hon- 
neur de constater nn des principes les plus 

, importants de I'kritur<assyrienne ; mais avant 
que ce principe fût définitivement reconnu, 
des difEcultCs bien autrement embarrassantes 
allaient se présenter. Les antres inscriptions 
assyriennes achéménides analysees par F. de 

I La lettre de Stem du 11 ~ o b R  1849 a il6 ppoblik FGU F. de 
h l c y  daas wm Mimoire do a7 novembre 1849, p. 14. 

z &dxrcbn ,  ou., 27 novembre 1849, pp. 6 et 60. 



Saulcy donnérent pour résultat la détermiiia- 
tion de la valeur de cent vingt rarnctdres nssy- 
riens. L'articulation consonnante est, en 
général, restée acquise A ces caract&res, et la 
valeur de ceux qui furent reconnus plus tard, . . 
comme des syllubes simples, c'est-A-dire expri- 
mant une consonne et une voyelle, etait déjd 
fixée. 

Les savants qui ont étudié les textes d'aprés 
les premiéres découvertes de F. de Saulcy 
en ont largement profité, et les résultats 
ont prouvé l'excellence de la voie dans 
laquelle il était entre. C'est en suivant ses 
traces que tous les travaux ultérieurs ont &té 
accomplis. 

Les progés furent rapides; en 1849, toutes 
les inscriptions trilingues alors connues étaient, 
dGjA traduites! Pour avoir un nouveau sujet 
d'étude, on n'attendait plus que le texte de 
Bisitoun, dont Sir Henry Rawlinson annonçait 
toujours la publication. Ce texte, A cause des 
nom'brzux noms propres qu'il renferme, dc- 
vait apporter de prkcieux renseignements; 
ruais le mémoire du savant anglais se faisait 



désirer; des difficultts de toute sorte eri retar- 
daient l'impression. 

Si donc, eii fait, Lowenstern a, le premier, 
tenté ces difficiles recherches, en réalité, c'est 
F. de Saulcy qui a fixé le point de départ des 
découvertes qui allaient s'accomplir sur les 
textes assyriens. Bien qu'il n'ait donné aux 
signes qu'une valeur alphabétique, il s'est 
rarement trompé sur l'articulation principale 
renfermée dans le signe inconnu, et la lecture 
qui en résultait suffisait pour faire reconnaltre 
la flexion des mots. Il en dégageait ainsi la ra- 
cine sous la fwm trilitère propre, aux langues 
strnitiques, et c'est ainsi qu'il put indiquer, A 
l'aide des flexions, les désinences qui caracté- 
risent le genre et le nombre des adjectifs et des . 
substantifs, les pronoms et quelques formes 
verbales. Ces faits bien constatés lui permirent 
d'affirmer de nouveau que l'étude du texte 
assyrien des inscriptions trilingues devait étre 
entreprise A l'aide des idiomes semitiques et 
notamment du Chaldéen 1 .  11 arrivait sur ce 

i Rœhcrr&r, etc., 17 novembre 18.49, p. 60.  
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point A des conclusions qui n'ont jamais été 
+ démenties. Aussi, dans la séance publique 

annuelle de SInstitut, le jeudi 25 octobre I 849, 
de Saulcy, en exposant les procédés de dé- 
chifiement des écritures inconnues, pouvait . 
prédire que les textes assyriens de Ninive e t  
de Babylone seraient bient&t lus et compris. 

Voila des faits qu'on ne saurait mécon- 
naître et dont il faut fixer la date. N'oublions 
pas que nous sommes en 1849, et que tout 
alors était incertain, tout etait A découvrir. 
C'est dans les ouvrages de F. de Saulcy que 
ses successeurs ont trouve, avec une méthode ' 

rigoureuse et sûre, les premiéres valeurs de 
l'écriture assyrienne ; c'est lA qu'ils ont puisé , 

les premiéres notions du caractére de la 
langue sur lequel il fallait d'abord etre fixé 
pour continuer l'interprétation en toute 
sécurité. 

F. de Saulcy prodigua ses MLm0ire.s avec 
une gbnérosité dont on ne lui a pas toujours 
tenu compte. Il est constant qu'ils furent en- 
voyés lors de leur publication A deux savants, 



au Professeur ~ u z & t o  d Padoue, par les soins 
de M. Munk, et en Perse, d Sir H. Raw- 
linson, par l'entremise de M. Mohll. Luz- 
zato a peu profite de cette communication. 
Comme il cherchait d interprdter l'assyrien \ 
A l'aide du sanscrit l ,  ses travaux n'ont eu 
d'autre rdsultat que d'indiquer la stérilité de 
cette voie. 

Sir H. Rawlinson, toujours en Perse, avait 
le privilkge d'eue plus prés des documents, 
mais il avait le desavantage d'étre loin du 
mouvement qui s'accomplissait en Europe. 
Nous savons par lui-méme ce qu'il dut aux 
recherches de Burnouf sur le texte perse 3. Que 
dut-il A celles de F. de Saulcy sur le texte assy- 
rien? C'est ce qu'il est impossible d'appré- 

I lcrlrc dc M. dr Saulcyd M. l'rirrcdi4fmtta, 1 5  juin 1852. 

a LVZZATO (PhiloxCne), I* sanscrilisme dr l a  hrrgnr asajricaa, 

I d  prilimiflain au ~ f f r d m n < f  dn  iiucripima a ~ ) ~ i n r u ,  

Padoue, 1849, in-12.- Elitdrrasyricirscr & Pnwpdis, Hanadan, 
' 

Van rf Klwsabad. Padoue, 1850, in-8. 

3 T& prriiln cuntiform Imwriprimi af &6iarun; p l im iaarg  

rtmarki, p. 8. - Dois le Joutnnl of R. A. S., vol. X, pan 1. 

1546-47. 
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cier, car il ne nous a pas mis au courant de 2 - 

ses itudes préliminaires. 

L'année 18 jo vit paraître des travaux im- " 

portants. F. de Saulcy préparait la traduction 
des 93 lignes de l'inscription g r a d e  sur les , 

' taureaux de Khorsabad, et, quelque temps 
aprds, Sir H. Rawlinson en donnait un aperçu 
dans l'dthendum anglais I ; il livrait en outre la 
traduction de la longue inscription qui couvre 
le monument connu sous le nom d'Obe'lisque 
de Salmrrnasar et qui renferme le récit des 
trente et une campagnes de ce roi avec une 
liste des tributs apportés par les soldats des 
pays vaincus 1. 

Une critique rigoureuse n'était sans doute 
possible que si Sir H. Rawlinson eiit presentt! 
le texte avec une traduction interlinéaire, mais 
sa traduction telle quelle indique sufisamment 
par elle-même les travaux preparatoires qui, 

i Aibcnaam, aobt i8;r. 

a On fhr inrcriptimis of AssjrM nnd Babylmia. Dans le Jorwnal 

of R. A. S., vol. XII, p. 431. 1850. 



l'ont précédée et dont l'auteur peut, 4 juste 
titre, revendiquer l'indépendance. L'ensemble ' 

de cette traduction n'a soulevé par la suite que 
des critiques de détail qui n'en ont pas altéré 
le sens général. 

Ce mémoire, lu 4 la Société Asiatique de 
Londres, les rg janvier et 16 février 1850, est 
le premier travail d'analyse qui fournit des 
données précises sur les inscriptions de l'As- 
syrie et de 1% Chaldée. Il confirme l'identité 
des écritures des textes de l'Assyrie, de la 
Babylonie, de l'Arménie et de la Susiane; il 
constate les efforts que chacun faisait pour 
arriver A constituer un aiphabet A l'aide de ces 
caractéres et A traduire les textes. Le Mémoire 
de Sir H. Rawlinsoii répondait A deux ordres 
d'idées: - les unes relatives au déchiffrement, 
les autres a 17interprétâtion. - Pour le déchif- 
frement, l'auteur signale des signes dont le 
rdle idéograpliique lui semble fixé et qui for- 
ment des points de repére ; puis il dresse une 
liste de signes qui lui paraissent renfermer des 
valeurs syllabiques; il ne va pas plus loin. - 
Quant A Sinterprétation, il conclut que la 
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langue qui rtsulte de l'application de ces va- 
'leurs est semblable A celle de i'assyrien des 
inscriptions trilingues, c'est-Adire qu'elle est 
'sémitique. Il s'attache A établir les formes 
grammaticales qu'elle présente et pose ainsi 
les hases de la grammaire assyrienne qui devait 
rkpondre aux exigences de celle des langues ' 
de la même famille. Constatons quelques faits 
qui peuvent servir A préciser ces découvertes. 

Sir H. Rawlinson indique un signe dans 
lequel il . croit voir l'article I; il signalé des dé- : 
sinences qui expriment le féminin dans les 
adjectifs et dams les subsiantifs; il formule les 
régles de la formation des mots -dérives; il 
reconnaît le r81e de quelques pranoms et tente , 
un essai de classification des formes verbales. 
Ces découvertes fondamentales ont été confir- 
mées par la suite. 

En 1851, Sir H. Rawlinson pouvait enfin 
faire paraPtre le texte si longtemps attendu de 
i'inscription de Bisitoun a. Cet important do- 

I C'est le seul poiot que Iwi recherches ultericures n'ont . 
pan confirmé. 

s Mnnoir a rbr Babyhian and Aqrimi  Iw 'p l ions .  -Drim 



cument mérite d'etre examiné d'une maniére 
toute particuliére. . 

La version assyrienne de i'inscription de 
Bisitoun est la traduction littérale du texte 
perse ; elle offre un développement de plus 
de I 12 lignes et reproduit 79 noms propres. 
Il y avait l i  un vaste champ d'exploration. 

Sir H. Rawlinson présente d'abord le texte 
assyrien avec une transcription et une tra- 
duction latine interlinéaires ; vient ensuite une 
liste de 246 caractéres avec les différentes 
valeurs qu'il leur attribue en indiquant leur 
valeur phonétique, - leur valeur idéo- 
graphique, - et enfin, dans une troisiéme 
colonne, la valeur phonétique résultant de ce 
qu'il appelle leur idmgraphic power. Nous 
n'avons pas besoind'insister sur les procédés 
élémentaires qui ont conduit Sir H. Rawlinson 
A ce résultat. 

Les recherches auxquelles le savant anglais 
se livrait sur le Syllabaire assyrien amenérent 

le Jorunnl oJ 1k Rcynl Asintic Sacidy, ml. XIV, part 1. - 
Anaiy i ,  of il><: &ibyImiia~ Tex/ nt i k h i s f i i ~ .  

5 .  



la découverte d'un fait qui eut alors un grand 
retentissement dans le monde de la science. 
L'écriture assyrienne, déjd si bizarre par elle- 
m&ine, menageait encore aux philologues les 
surprises les plus inattendues. On se trouvait, 
en effet, en présence d'une langue skmitique, 
'et cette langue s'écrivait avec des signes qui se 
lisaient de gauche d droite! Ces signes étaient 
sylluhques, c'est-A-dire que chaque signe 
renfermait ilne voyelle. Sir H. Rawrinson 
annonça qu'ils étaient polyphones et pouvaient 
avoir ainsi plusieurs valeurs différentes, le 
meme signe répondant, par exemple, aux 
valeurs de Rib, K d ,  Dun, etc. Ce fait, dont 
on contesta immédiatement l'existence, frappa 
de suspicion les traductions les plus labo- 
rieusement acquises I . 

Malgr6 ces dificultés, Sir H. Rawlinson 
arrivait donner la traduction et l'analyse du 
document de Risitoun Disons d'abord que la , 

traduction Gtâit çompléte; quant rl l'analyse, 
elle ne comprend n~alheureusement que la 

I Voyeï Da SAULCI, Lerrrc d M. Priw à'Awirr~cr, p.  6. 



premiére colonne, mais elle nous révéle 
la grande perspicacité du savant anglais. Sir H . 
Rawlinson s'attacha d'abord A justifier, non 
seulement la transcription de chaque mot, 
mais encore sa forme grammaticale. Il arriva 
de la sorte A la continnation la plus compléte 
des faits qu'il avait énoncés dans son p&cé- 
dent mémoire et que nous résumons ainsi : 
- le genre et le nombre des substantifs sont 
rigoureusement déterminés; - les flexions 
des noms dérives sont mises en évidence pour 
Ltablir la formation des mots; - les pronoms 
affixes et suffixes sont indiqués avec leur r81e de 
la maniére la plus précise ; - enfin les formes 
verbales sont soigneusement relevées avec 
les désinences qui caractérisent le nombre, les 
personnes, les temps èt les voix. Il en rCsultait 
des conditions nettement déterminées dont on 
ne pouvait plus s'écarter pour reconstituer la 
granimaire assyrienne. Le Mémoire devait 
présenter la justification de la valeur des 
signes ; malheureusement il ne comprend que 
la discussion des deux premiers caractéres 
de cette liste que Sir H. Rawlinson nommait 
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encore l'Alphabet, tout en attribuant aux signes 
des valeurs syllabiques. 

Il &tait sans doute regrettable que le Méttzoire 
fht aussi succinct. Ceux qui auraient voulu 
se livrer alors A ces études auraient trouvé 
dans un exposé plus complet de grandes res- , 
sources; mais la valeur du travail personnel 
ne saurait en étre diminuée. Cette lacune n'a 
plus désormais qu'une importance historique 
qu'il suffit de constater. Le mémoiré de Sir 
H. Rawlinson reste comme une œuvre magis- 
trale qu'on peut encore consulter aujourd'hui. 
Cependant plus de deux années s'écoulérent 
sans qu'il attirât l'attention des orientalistes , 

français ; ce ne fut qu'en 1854 que F. de Saulcy 
en reprit l'analyse et en fit valoir la haute 
portée I . 

Nous ferons remarquer que, dans l'ordre 
des travaux du savant anglais, ses &tudes sur 
le texte de Bisitoun ont nécessairement pr&- 
céd& celles qu'il avait entreprises sur l'Ob&- 

i Traditction de l'Inrnipiion nsqriennc & &bis&irt:, raii,ir d'un 

Al@h;i cl d'un kr iq i re .  11  juin 18j3. Extrait du Jouranl Aria- 

Iiquc de 18j4. 



lisque de Salmanasar, car ce sont précisément 
les renseignements puisés dans le texte assy- 
rien de Bisitoun qui lui permirent d'aborder 
la traduction d'un document unilingue. Ses 
observations sur la valeur des signes et les 
formes grammaticales n'en ttaient que plus 
r@oureuses, puisqu'elles étaient corroborees 
par les exigences du texte perse qui appe- 
lait forcément des formes paralléles à celles 
dont on possédait alors l'indication. Il n'est 
donc pas surprenant de voir l'auteur devenir 
plus affirmatif dans ses constatations et plus 
ferme dans sa thhorie sur le caractére sémi- 
tique de la langue assyrienne. 

Tandis que Sir H. Rawlinson envoyait de 
Bagdad le résultat de'ses travaux, le Dr Hincks 
continuait avec persévérance ses consciencieu- 
ses études sur les inscriptions assyriennes. Il 
reconnaissait le nom de Nahchodonosor dans 
les inscriptions des briques de Babylone, et 
indiquait le groupe qui contenait le nom de 
Senriachkrib dans sa forme idéographique sur 
le prisme de Taylor, avant d'en avoir trouvé 
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l'articulation phonétique l .  Le nom d7Fzéchias 
écrit dans sa forme phonétique (E-xe-khi-n-u) , 
l'avait conduit A cette découverte. L'adveraiire 
du roi de Jérusalem (Ur-sa-li-im-mu), le prince 
assyrien qui venait assieger la capitale de la 
Judée A cette époque, ne pouvait être, en effet, 
que le Sennachérib de la Bible ! 

Cette découverte fit comprendre que la 
forme si compliquée des noms assyriens 
dépendait de la nature idéographique des 
éléments dont ils se composent. D'un autre 
cdté, le prisme de Taylor renfermait un grand 
nombre de noms propres bibliques écrits 
phonétiquement ; leur lecture confirma les 
\ aleurs acquises et compléta le déchiffrement 
des signes dont le texte perse n'avait pas 
donne l'articulation. Les travaux du DI Hincks 
remplirent les Mémoires de l'Académie de - 
Dublin, le Journal de Litterature sacrée de 
Burgess et le Journal de la Société Asiatique 
de Londres. 

Pendant l'année 185 2, le Dr Hincks dres- 

i Ilk N m e  of Smnlichnib atrd Nnbuchannqp idnrlijicd. D; o s  

les Tranr. of rbr mal I r M  .4&ny, Dubiin, 1810. 



sait une liste de 252 caractéres avec la dis- 
cussion de leur valeur1. En 1853, il lisait le 
nom des m a s  du Calendrier assyrien sur une 
tablette du Musée Britannique l, et enfin, en 
1854, il commençait par l'examen des Pro- 
rwms personnels cette série de travaux qui 
devaient aboutir à la reconstruction définitive 
de la Grammaire assyrienne 1. 

Le Mimoire du Dr Hincks sur les caractéres 
phonétiques assyro-babyloniens présente, ainsi 
que nous vemns de le dire, un ensemble de 
252 caractkres. Leur valeur est discutee, non 
plus seulement j. l'aide du déchifiement résul- 
tant de la transcription des noms propres, mais 
A l'aide de la flexion des racines dont i'auteur 
suit les diffkrentes formes dans des passages 
identiques ou parall&l<s. Ainsi, par exemple, 
il prend la racine Z, N, N, dont il trouve 

I On rtu essyo-babhiati  pùmulic &redus, from the Transuc- 

liotis of 1beXo)wl Irirl, Acndemj, vol. XXII, Polite Literature, 1Sj2. 

2 Mmogramiiis for aqrkr i  i~mi&, ~rraincr cf carJinal points 

(lithograpb.). Dublin, 18j3. 

3 On rk p m a l  pcnmim of rbc q r i a n  and 0 t h  lengaiqgrr 

apecially bcbrnv, h m  ibe Tr<mrmwus, etc., vol. XXU, Politr 
L'iuraiuw, 1854. 
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plusieurs dérivés tels que Zanin, Zaninu, 
Znnina, Exnun, Axnin, etc., qui lui donnent la 
justification des valeurs que chaque caractére 
comported'apres les flexioiis que cetteracineest 
susceptible de recevoir. Le rSsultat le plus im- 
portant fut d'arriver 4 reconnaitre définitive- 
ment que les signes étaient syllabiques et d'éri- 
ger ce fait en principe. Le Dr Hincks constata 
l'existence de sigiies douis de valeurs da&-  
rentes, -les uns servant 4 exprimer les voyehs 
isolées, a, i, u ; -les autres, des syllabessimples 
formtes par une consonne et une voyelle, 
telles que bu, ru, na, ou par une voyelle 
et une consonne, telles que ab, ar, an; 
d'autres enfin représentant des syllabes corn- 
plexs, formées par une voyelle entre deux 
consonnes, telles que bar, ban, rab, etc. I l  
détermina ainsi la nature de la voyelle inhé- 
rente A chaque articulation simple composée 
d'une voyelle et d'une consonne. Il reconnut 
la loi de l'orthographe assyrienne qui n'ad- 
met dans l'expression des syllabes complexes 
que les syllabes simples renfermant une 
voyelle commune, par exemple, ma et ar, et  



pouvant s'exprimer également par un signe 
unique mar, dans lequel les deux voyelles se 
confondent. 

Le Dr ~ i n c k s ,  conduit d la détermination 
de la valeur des syliabes complexes par la 
rigueur du principe que nous venons d'ex- 
poser, Ctablit également le fait de la Poly- 
phonie signalé déjd par Su  H. Rawlinson. 
Malgr6 les défiances que cette aûirmation pou- 
vait faire naître, le Dr Hinks n'en continua pas 
moins ses travaux et publia ses decouvertes 
dans des &moiras interessauts qui tinrent 
en Cveil l'attention publique. 

Les bases du dechiffrement étant acquises, 
les efforts des savants eurent pour but de déter- 
miner la signification des termes qui devaient 
constituer le vocabulaire. Dés lors on chercha, . 
pour interpreter les mots, d dkager la raine 
trilitkre que voilait l'ecriture assyrienne et A 
traduire l'assyrien A l'aide du Dictionnaire des 
langues semitiques. Castel et Gesénius devin- 
rent les instmments indispensables des inter- 
prétes, et des progr6s incontestables se firent 
longtemps avec leur secours. 
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Cependant le nombre des adeptes de 1'Assy- 
riologie allait toujours croissant. Le D r  Fox 
Talbot abordait A son tour l'étude des ins- 
criptions assyriennes. Les grandes découvertes 
de Layard avaient profondément frappé cet 
esprit pinétrant et compréhensif. Nous allons 
voir bientôt l'initiative qu'il prit hardiment 
et qui fit faire un pas immense A des études 
cultivées jusqu'alors comme une science nais- 
sante, qui osait A peine se produire au grand 
jour et qui avait besoin, pour conquérir lei 
suffrages, d'une sanction éclatante. 

I TALBOT (W. Henry Fox), ne A Melbury (Dorsetshire), le 
I I  fhrier r h ,  fils unique de William Davenport-Talbot et de 

Lady Elis~beth Tùeregn Fox-Strangways. II fit ses kudes nu 

college de H n m w  et les wmplko par de longs et interessauts 

voyages. 11 ae livra avec passion aux m a t h k i q u e s ,  A la chimie 

et A la physique. Ses auvres speciales sur ces diverses matibies 

n'ont pas besoin d'htre enregistdes ici. De 1823 h 1866, il Iro 

poursuivit avec un &le infatigable, et se fit connalm pnr La de- 

couverte des procedes les plus importants de la photographie. - 
Trés verse dans toutes les branches de l'érudition, les decou- 

vertes de Born et de iaynrd excitereut son entliousiasrne, et il 

s'adonna aux &tudes nssyriennes. - Voy. au surplus l'article de 

R. CULL., Biogrnpl>ical noficc of fk Lfc William Hm17 Fox 
Ta&. F. R. S. dans les Trnns. o j  fk Soc. uf bibl. ArdxrorOg.~, 

vol. VI, pdrl II, pp. $43-j  $6. 



L'expédition française en Mksopotamie était 
de retour; M. Oppert allait prendre une part 
active aux Ctudes assyriennes. Pendant son 
skjour A Bagdad, le chef de l'expédition, 
Fulgence Fresnel, l'avait engagé i s'adonner 
au cdté philologique de la missioii, et Sir H. 
Rawlinson. alors consul général d'Angleterre 
A Bagdad, l'avait fortenient poussé dans cette 
voie. Arrivé en Europe, il ne pouvait se 
dispenser de visiter les richesses du Musée 
Britannique. Il obtint une mission du Minis- 
t h e  pour aller à Londres, et, dans le rapport 
succinct qu'il adressa au Ministre en 1856, il 
rirsuma les rksultats que les lectures déji acqui- 
ses permettaient d'appliquer j. l'histoire assy- 
rienne. Il publia en même temps la traduction 
de quelques textes sur lesquels on pouvait 
sfirement s'appuyer I . 

Sir H. Rawlinson avait envoyé de Bagdad, 
en novembre 1854, i la Société Asiatique de 

i Rapport i wir Exrrlk~icc M. le Mirjirtrc d e  Ylnslnrctimr pul>liquc 

c, dm Cul& pnr M. J. Oppm, charge d'une mission scientifique 

en Angleterre, mi i8;6. 
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Londres son Mkmoire sur le Birs-Nimroud 
avec la traduction du cylindre de Nabucodo- 
nosor, qu'il avait découvert dans les ruines ; 
revenu en Angleterre, il exposa le résultat 
de ses fouiiles au Birs-Nimroud devant l'Asso- 
ciation Britannique de Glasgow, dans une 
réunion A laquelle M. Oppert assistait (12 juin 
183 5). Il lut dans cette séance la traduction du 
Cylindre de Borsippa 1, et la publia dans diffé- 

f rents journaux; elle fut insérée dans le livre 
de L o h ç ,  et plus tard dans l'Appendice 'du 
ze volume de I'Herodotus de G. Rawlinson. 

En I 854, les études assyriennes étaient donc, 
représentées en Angleterre par Sir H. Raw- 
linson, le Dr Hincks et Fox Talbot; - en 
France, par F. de Saulcy, A. de Longpéner 
et M. Oppert; elles commençaient a préoc- 
cuper l'attention publique. On savait que de 
nombreuses inscriptions étaieiit sorties des 
fouilles et  que des traductions se produisqient 
Ç A  et la, de sorte qu'on se demandait avec 
une curiosité défiante quelle pouvait en 6tre la 

i On /& Birs-Nimrd m &greut Temple of & m i p .  Dans le 
Jourr J of ibe R. A. S., vol XVII, p. 17. 



valeur? Ce fut alors qu'en mars I 857 la Socitté 
Asiatique de Londres reçut un pli cachet6 de 
la part de Fox Talbot contenant une traduc- 
tion de la longue inscription du prisme de 
Tuklat-pal-Asar, découvert dans les ruines de 
Kala'at-Schergat, et dont le texte encore A 
l'état d'tpreuves allait bient6t Ptre publi6 par les 
soins des Trustees du Mus6e Britannique. Fox 
Talbot accompagnait son envoi d'un appel 
aux autres savants et conviait la Société Asia- 
tique A les réunir dans une sorte de concours 
pour fournir des traductions indépendantes du 
meine texte. Le succés de ce concours devait 
prouver la solidité des principes de lecture et 
d'interprétation par la communauté du r6sultat 
auquel on arriverait. Les proMmes que soule- 
vait la lecture des textes assyriens ne pouvaient 
s'agiter que dans une sphére assez restreinte, 
mais leur solution intéressait le grand public. 
En dehors du cercle des inities, on disait que 
les épigraphistes qui avaient le privil6ge de 
lire la langue des Assyriens, avaient créé une 
langue factice et qu'ils ne s'entendraient plus 
dJs qu'ils se trouveraient en presence! 
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Le phénoméne de la Polyphonie venait 
particuliérement d l'appui de cette opinion. 
Si les signes assyriens, disait-on, avaient des 
valeurs multiples, comment, dans un travail 
ayant pour base un texte encore incompris, 
les assyriologues pourraient-ils, d l'insu les uns 
des autres, attribuer A ces signes les mCmes 
valeurs et former ainsi des mots pour rkpondre 
aux memes racines et traduire les ~ C m e s  
idées? S'ils se rencontraient, il faudrait bien 
que quelque préfkrence commune leur sug- 
gérit des lectures identiques, et que cette - 

préférence fût l'application d'un principe dont 
on serait fond& A chercher la loi? 

Sous l'empire de ces préoccupations, la 
Sociétk Royale Asiatique de Londres accepta 
l'expkrience proposée par Fox Talbot; le 
résultat, quel qu'il fût, ne pouvait manquer 
de frapper les esprits. 

Le Conseil de la Société, sur l'initiative de 
Sir H. Rawlinson, se mit donc en mesure 
de satisfaire au désir de Fox Talbot. Sir H. 
Rawlinson promit de fournir une traduction; 
le Dr Hincks et M. Oppert: qui se trouvait 



alors A Londres, acceptérent &gaiement cette 
proposition. Un mots aprés, toiis les concur- 
rents avaient terinine leur travail. On nomina 
une Comn~ission pour examiner les quatrc 
traductions I .  

Le 9 mai, les paquets furent ouverts, les 
points de ressemblance et de dissemblance 
notés avec soin ; on constata les lacu- 
nes des traductions. La Commission put se 
convaincre que l'épreuve &tait décisive ; pour 
qiie tout le monde fût A m&me de savoir 
A quoi s'en tenir, la Société Asiatique fit im- 
primer sur quatre colonnes les quatre traduc- 
tions. On saisissait ainsi du meme coupd'œil 
les points sur lesquels les traducteurs se trou- 
vaient d'accord ou ceux sur ksqiiels ils s'&car- 
taient plus ou moins les uns des autres i. 

Cette longue inscription fait connaitre I'his- 

i La Gimmissioii &tait aiiisi camp ,SC< : Tlic Very Rev. Milman 

t h e  Denn of St. Pnul's, presideiit, Dr. Wewrll, Sir Grdner 

Wilkinson, Ur. Grote, thc Rev. W. Ciireton, and Professor 

H.-H. Wilson. 
2 h ~ ~ r i ) i i o ~ ~  of TigL1-Pilcrrr I, kinf of .4ssyrin. R .  C .  I 150. 

As ~rnrislnird I ~ J  Sir H .  Rawlinsoii, For Tnllnl, q., D H ; * ~ c b  nrid 

Dr Opprt; ptrhlirkl /,y / lx  Rnynl A<inlk . b i r $ .  I.ondnn, 18;;. 
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toire des premiéres années du régne d'un roi 
d'Assyrie, Tuklat-pal-Asar Ier, qui vivait vers 
l'an I I  50  avant J.-C.; elle traite différents 
sujets, en passant brusquement de l'un A 
l'autre, et renferme un grand nombre de 
noms propres quiapparaissaient pour la pre- 
mit!re fois. Beaucoup de passages avaient été . 
rendus absolunient de la meme maniére par 
les quatre traducteurs et d'autres ne différaient 
que par un mot, une nuance, une 8imple 
expression. 

Aprés une pareille épreuve, il était évident 
que les principes étaient acquis ; il ne s'agissait 
plus que de les formuler. Nous sommes loin 
du'temps oh il fallait attendre le déchilliement 
de deux lettres de l'alphabet perse pendant 
prés de dix années, alors que Rask, en signa- 
lant les représentants de i'M et i'N, faisait 
époque dans la science ! Les progrés avaient 
éte rapides; la marche avait-elie été aussi 
sdre? Nous pourrions invoquer A l'appui d'une 
réponse affirmative des considérations sem- 
blables A celles qui entrainerent la conviction, 
lorsqu'on s'est demandé si le texte perse était 



enfin lu et dtchifié ?.En effet, les yaleurs 
assignées aux caractéres assyriens livraient, 
comme celles qui avaient &tS reconnues aux 
cuactéres' perses, les noms des princes acht- 
mknides et des provinces de leur empire ; or les 
signes qui permettaient de déchiffrer ces noms 
servaient aussi A faire connaitre les croyances, 
les volontés et les exploits de ces souverains. 

D'une autre part, on retroüvait les memes' 
caractéres sur les monuments unilingues de 
la Chaldée; les valeurs qu'on leur avait attri- 
buées aidaient A lire les noms de Babylone et 
de Nabucodonosor, dont les textes trilingues 
n'avaient fourni que la forme idéographique 1 .  

C'étaient encore les mémes caractéres qui 
donnaient, avec le nom de Ninive, la relation .. 
des principaux evtnements de l'empire d'As- 
syrie. Au nombre des rois vainqueurs ou 
vaincus, des villes ou des provinces dont on 
se disputait la conquete, on distinguait les 
noms d'B~ichias, de Jéhu et d'Ha~aë1, ainsi 
que ceux de D~mas, de Tyr, de Sidon et de 
JLrusrrlern. 

1 Voy. hrrriptimr dc Birifoim, 1. 37, li;, 91, 11, 3, 8. 
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Désormais on aurait dO ponsidkrer le pro- 
bléme comme résolu. Tc +es les dificultés 
qui avaient arrêté la marche des progrés et dont 
on avait successivement trioniphé, ne pef- 
mettaient pas encore d'établir des principes 
dont l'application eht été indiscutable ; mais 
les bases étaient posées, et il ne s'agissait plus 
que de persévérer avec confiance dans la voie 
si péniblement ouverte. Chacun continua de 
travailler d'une manithe indépendante sur des 
textes différents, sans livrer au public les pro- 
cédés dont il se servait. Ces procédés n'é- 
taient pourtant pas mystirieux ; ils résultaient 
de cet ensemble de découvertes coinmunes 
dont nul ne pouvait, par le fait, réclamer la 
priorité. 



LECTURES ASSYRIENNES 

L'épreuve qiii avait eu lieu devant la Société 
Asiatique de Londres, marquait par son succés 
le point de dCpart des nouveaux progres qui 
s'accomplissaient en Angleterre. Les mémes 
dtfiances qui avaient accueilli les premiers 
essais de Hincks et de Rawlinson s'élevaient 
en France contre les lectures assyriennes, et 
escitaient quelquefois l'ironie de nos collabo- 
rateurs d'Outre-Manche. 

Quelle était donc la nature des preuves 
qu'il fallait apporter? Il était bien évident 
que les études pouvaient se poursuivre avec 
sécurité. La traduction du texte de Tulilat- 
pal-Asar indiquait nécessairement que les 
valeurs attribuées aux signes du Syllal~aire 
n'étaient pas arbitraires, et que la lecture qui 
en rtsultait répondait il une langue qui avait 
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son Vocubulaire et  sa Grammaire. Nous allons 
W. 

essayer de mettre en lumiére les travaux 
accomplis dans ces trois branches. 

§ 1. - Le Syllabaire 

La premi6re publication qui doit figurer . 
ici, précisément par sa date, appartient ;Z 

M. Oppert, déjA.connu par le Rapport qu'il 
avait adressé au Ministre sur sa ~hss ion au 
Miisée Britannique et par la participation qu'il 
avait prise au Concours ouvert devant la 
Société Asiatique de Londres. Il donna dans 
le Jourtral de lu Soc&!h! Asiatique de France, en 
1857, sous le titre d ' É t d s  assyriennes l ,  le 
texte, la trzduction et une analyse philolo- 
gique de l'inscription du monunient décou- 
vert par Sir H. Rawlinson dans les ruines du 
Birs-Nimroud, et dont nous avons parlé. 

Ce qui distingue la traduction de M. Oppert 

i E t d u  assywrniu. - inscription de Bmsippli, rtliriiw d la 

Ruûuwrilim de h Tmu drr L a n p  pr NaùucaimMla, mi de 
Bubylmu. Exunit du ]ounial Asiatiqirr. Paris, 1857. 
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de celle de Sir H. Rawlinson, ce n'est pas 
assurément quelques divergences dans l'in- 
terprétation. Ces divergences n'ont pas kt6 
du reste justifiées par la suite ; mais c'est le 
soin avec lequel l'auteur s'est efforcé d'iden- 
tifier les signes du texte avec les formes plus 
compliquées de l'écriture monumentale de la 
grande inscription de Nabucodonosor. Le 
Dr Hincks avait dejA constaté cette identité 
B l'aide du fragment d'un prisme publié par 
Ker-Porter et avait ainsi démontré l'existence 
de deux formes paralléles dans l'écriture de 
Babylone. 

L'année suivante paraissait le second vo- 
lume de la relation de 1'Expbdition en MLso- 
potamie 1. Le premier volme,  par suite de 
convenances p onneIles, ne devait voir le 
jour que plus '?k d. Quoi qu'il en soit, ce 
volume prhentait un résumé trés complet du 
résultat auquel les études assyriennes étaient 
arrivées A cette époque. 

M. Oppert admettait, comme ses prédéces- 

r Ex/&iifiou scinrfiBg~rc or Mimp~amir ,  t.VFu/cc p r  ordre du 

Goulrr~ciamf, de  rS;i b 1954. Paris, t. U, 1859. 

S . . .  
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seurs, la valeur idéographique et syllabique 
des signes de récriture assyrienne et s'attachait 
A justifier la réalité du phknomGne de la Poly- 
phonie et 4 en expliquer la cause. Il chercliait 
d restreindre les difEcultés qui en rksultent 
par la nécessité de donner aux n~o t s  une arti- 
culation en rapport avec le caractére sCmitique 
de l'idiome. Il dress~it ensuite, comme le Dr 
Hincks et  Sir H. Rawlinson, une liste des 
caractéres avec leurs valeurs syllabiques et 
idéographiques, et ajoutait enfin aux valeurs 
acquises des valeurs nouvelles 1, déterminées 
A l'aide d'un procédé qu'il nomme le dkchifre- 
ment par nkcessitl philologiq~re. Ce procédé, 
déjd indiqué par le Dr Hincks donne, dans 
certaines limites, d'heureux résultats ; il 
consiste A s'appuyer sur le caractci-e sémitique 
de la langue assyrienne, de teiie sorte que si 
l'on rencontre dans un groupe un signe avec 
une valeur inconnue, on parvient A la dégager 

1 Les listes dresxes par Su H. Rpwliiison ( ~ R j i )  conteiuient 
les valeurs de 246 caracthres; - celle8 du Dr Hincks (i8;2), zjz; 

-celles de M. Oppm (1863), 243. E. M., t. II, pp. 105 et siiiv. 
2 Supa, p. 119. 
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par suite des exigences grammaticales que ce 
groupe peut subir. 

M. Oppert étudiait particuliérement l'origine 
'de l'écriture 'cunkiforme, et il établissait que 
tous les signes de cette bizarre écriture procé- 
dent d'un hiéroglyphe. Le signe primitif &tait 
une image de l'objet qu'on voulait désigner; 
peu à peu, cette image s'&tait altiirée. Lc style, * 
en la traçant avec précipitation, l'avait formée 
d'abord avec des lignes droites, puis l'instru- 
ment, en attaquant l'argile, avait laisse à l'ori- 
gine du trait un apex qui a ainsi caractkrisé 

lbl'écriture. Les signes compliqués qui en ré- 
sultaitpt se simplifiGrent suivant les temps 
et les lieux, de sorte que les monuments nous 
présentent aujourd'hui toutes les varietés ' 

dtsigntes sous les noms de hiiratiques, archpï- 
ques et crrrsiues. La liste comprend les deux 
variétés de l'écriture cursive de Babylone et 
de Ninive, et dans un chapitre particulier, sui- 
vant les indications de F. de Saulcy (.cupm, p. 
33), M. Oppert rattacliait I'tcriture de la 2. co- 
lonne de Persepolis A cet ensemble dcs écri- 
tores cunéiformes qui comprend également le 
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systéme graphique des inscriptions de Van 
et de Suse. 

Ce second volume contient, en outre, la 
traduction d'un certain nombre d'inscriptions 
avec des commentaires A l'appui ; d'abord, des 
inscriptions trilingues déjh traduites et com- 
mentées par F. de Saulcy, et ensuite certaines 
inscriptions unilingues inédites provenant des 
textes de Babylone et de Ninive. 

Le livre de M. Oppert devait particuliére- 
ment attirer l'attention, surtout en France, 
oh les savants étaient moins initiés que ceux 
d'Angleterre A ces études nouvelles ; il fut 
reçu avec toutes les défiances qui avaient 
accueilli les premiers travaux du Dr Hincks et 
de Sir H. Rawlinson. 

On hésitait donc en Frahce A accepter l'in- 
terprétation de ces textes qui apportaient tant 
de documents nouveaux h l'histoire ! Fallait- 
il désespérer de retrouver la langue A jamais 
perdue de Ninive et de Babylone? Te l  était le 
probléme! - Le travail de M. Oppert, si cons- 
ciencieux qu'il pOt Ctre, disparaissait devant 
l'incrédulité qu'on professait au sujet des résul- 
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tats déjti obtenus. L'expérience tentée devant 
la Socikté Asiatique de Londres était oubliée. 
11 s'agissait de soumettre de nouveau A une 
critique rigoureuse l'analyse même des textes 
dont on présentait des traductions attaqutes 
dans leur base. Il fdlait revenir aux travaux 
élémentaires et prouver avant tout la réalitt 
de la valeur des signes. 

Les assyriologues d'Angleterre, oublieux 
des défiances dont ils avaient été eux-mémes 
l'objet, jugeaient alors sévérement le scepti- 
cisme dont nous étions victimes, et ne com- 
prenaient pas qu'on pfit douter des lectures j .  

Je passe sous silence les vaines attaques de 
ceux qui abordérent la question sans prépa- 
ration aucune, et dont les objections ne révb- 
lérent que la parfaite ignorance de leur auteur. 
Cependant on entrevoyait dans les travaux 
qui se produisaient alors un ensemble de 
procédés qui rendaient les savants solidaires de 
leurs traductions. Cet état de choses provoquait 
une critique devant laquelle les personnalités 
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disparaissaient pour s'attaquer directement à 
l'École que I'étude des inscriptions assyriennes 
avait fait naitre. M. Renan était naturellement 
désigné par son travail sur les langues sérni- 
tiques pour se prononcer et due s'il fallait 
déji comprendre l'assyrieii dans cette famille 
si étroite et si bien définie des lawrles dont 
quelques peuples, désignés sous le nom des 
fils de Sem, avaient perpétué l'usage. 

Les critiques de M. Renan se sont produites 
dans une série d'articles insirés dans le ~ournnl  
d t s  savants. Elles posérent les conditions que 
le décbifrement et la lectzrre des textes devaient 
remplir pour sortir du cercle étroit dans lequel 
ces études étaient renfermées et se faire ac- 
cepter d'un public plus étendu 1. On ne saurait 
nier que la démonstration des principes de la 
lecture n'en devint par la suite plus claire et 
plus rigoureuse ; elle finit méiile par con- 
quérir les suffrages de l'éminent philologue 
qui avait formulé les critiques. 

I Jntrrnnl des  Savants, 1859, - mars, p. 16j, - avril, p. 251, 
-juin, p. 360.  
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En France, tout était A reprendre. - Il faut 
bien le reconnaitre : de Saulcy, de Longpé- 
ner, dont les débuts avaient été si heureux, 
s'étaient arrctks, et leur silence semblait en- 
courager tous les doutes. 

Tandis que M. Oppert recevait en Orient 
les preiniires notions de la lecture des testes 
assyriens sous 14 savante direction de Sir H. 
Rawlinson, j'étais A cette époque seul A m'oc- 
cuper en France des études assyriennes. 
MM. de Longpcrier et de Saulcy se conten- 
taient de m'encourager de leurs bienveillants 
conseils. Depuis longtemps en rapport avec 
M. F. Lajard, je dus A son obligeante amitié 
d'6tre présenté A M. Mohl qui me fit faire 
plus tard la connaissance de M. Oppert. 

Mes premiers essais datent de l'année I 859. 
Aprh avoir longtemps cherchk la clef du 
déchiffreinent des inscriptions assyriennes 
dans la décomposition du signe, comine 
l'avait fait vainement Lowenstern, je suivis 
résolûment la voie tracée par Hincks, Raw- 
linson et Oppert. Je me trouvai bientbt suffi- 
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samment au courant des progrés accomplis, 
pour tenter une traduction des inscriptions 
qui recouvrent les briques de Babylone I. Elles 
sont écrites en caractéres dits archaigues ; afin 
d'en déterminer la valeur, je fis usage des 
,procedes que Grotefend avait mis en œuvre 
pour s'assurer de l'identité de ces diffirentes 
inscriptions J'arrivai ainsi identifier les 
signes avec les caracteres modernes, en com- 
parant ces textes au protocole des inscriptions 
de Nabucodonosor, et A presenter une lecture 
qui me parut satisfaisante. 

Ces essais furent frappts des mémes de- 
fiances qui accueillaient toutes les traduc- 
tions; pour convaincre le public, je résolus 
de publier un expose des travaux qui avaient 
prépar6 la lecture et l'interprétation des Ccri- 
tures cunéiformes 3 .  

i Irircrip/imrs assyrimnrr des Briqnn de Bnbylonc. Essai dc Ialure 

erd'rrrlupeinrioir. Pnris. r8;g. 
2 Ncue Btilrdge 7.r Erldrrlerr~n~ dm &il>ylnnirchni Krilwbrifl. 

Hannover, 1840. 

3 La icrilures cuniiformn. Exporl àrs Irnqinsx yrri a i  plpure In 

Irclurs ei I'inlnprciaiion drr Iwscripli~a k In Peru ei de UsrgrY.  

Paris, in Cd. 1860 ; 2. éd. 1864. 
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La question du syllabaire paraissait ensuite 
la plus importante A risoiidre. Dans le courant 
d'octobre de i'annie 1859, je publiai précisi- 
ment quelques pages autograpliiéesl dans 
lesquelles étaient posées en principe les bases 
du Syllabaire assyrien. Je considirai ces der- 
n i h s  comme déjd acquises A la science et je 
prouvai que la lecture des textes dipendait de 
la ditermination de la vale~ir d'un certain . 

nombre de signes représentant les articulations 
simples de la langue assyrienne. Leur nombre 
était limitk par celui des 22 lettres de l'al- 
phabet qu'on regarde comme exclusivement 
propre aux langues sémitiques. J'en dressai 
un tableau spicial qui a toujours été suivi de- 
puisa. La valeur des signes qui expriment ces 
articulations avait &té indiquée dans les pre- 
miers travaux de F. de Saulcy, et rigoureuse- 
ment déterminée parceux de Hincks et de Raw- 
linson. Il s'agissait, A i'aide de ces valeurs, de 

r ûbwrwiions sur ln polypbm~esasq~inrr. octobre, 1859 (Autog.). 
a Voyez : NORRIS, Asqrian Diriimrary, t. 1, London, 1868.- 

G. Surru, T&phmrclic Values o f f l x  Cunri/mm Chnrndws. Loadw, 

1871.- F. DBLITZSC~. A~jr i&k~ Ib?ckd,  h i t .  Leipzig, 18n5. 
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déduire celles des autres carac.téres. C'est ainsi 
que je formulai les réales suivantes : 

Il n'y a pds un seul idkogramme qzii ne se 
traduise par des signes syllabiques. 

Il n'y a pas un seul signe syllabique, e q i -  
mant une syllabe cornpleu, qui m se traduise 
par des signes syllBbiques simples. 
Il n y  n pas enfin un seul skne polyphm 

dont la valeur m'puisse étre obtenue par des 
transcriptwns en caractères syllabiques simples. 

Tel était l'état de mes études personnelles 
lorsque je fus admis A lire le résumé de mes 
travaux sur le Syllabaire assyrien devant l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, dans 
les seances des 27 mars, 5 et 12 avril 1861 l .  

L'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres estima que l'exposé thkorique de la 
dktermination de la valeur de chaque signe 
formait un. instrument de travail d'une valei*; 
incontestable ; car A cette époque on se trou- 

1 Pr inc ip  ckmmlnira & s% leclrrre des ferfcs nrsyinii. Extrait 

de la h u e  Rr&do;;q~re. Paris, 1861.  



vait singuliérement embarrassé lorsqu'il s'a- 
gissait de discuter et de contrbler une lecture 
ou une interprétation proposée. On avait 
beaucoup de peine à s'assurer par qui et 
pourquoi telle valeur avait été assignée à un 
signe, et on n'était jamais sûr d'avoir ren- 
contré le passage le plus important qui avait 
servi A la déterminer. 

Par une décision du 11  février 1863,l'Aca- 
démie admit mon travail dans le recueil spécial 
de ses Mémoires consacrés aux savants etran- 
gers ; il comprend les deux tomes du v n ~  vo- 
lunie de cette sCrie. - Le premier est réservé 
A l'exposé des principes du déchiffrement et 
au dépouillement des noms propres qui ont 
servi de base pour établir la valeur des signes 
exprimant des syllabes simples. - Le second 
comprend la justification de la vaieur des 
syllabes complexes.- Chaque signe est donné 
sous les différents aspects que comporte le 
systt!me graphique assyrien. 

Les difficultés inhérentes A l'impression 
Gtaient nombreuses. L'Imprimerie Nationale 
possédait déji une fonte suffisante qui avait 
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servi A la publication des textes découverts 
par Botta; mais n'ayant point de caractéres 
correspondant aux formes archaïques, elle fut 
obligke de faire exécuter, d'aprés mes dessins, 
plus de cent caractéres répondant aux formes 
archaïques de Babylone et de Ninive. Il n'est 
donc pas surprenant que l'impression, com- 
mende le 1 3  février 1863, n'ait pu ètre 
achevée que le 30 octobre 1872. 

Les études assyriennes continuaient A se 
dkvelopper en France et en Angleterre. Les 
traductions se multipliaient, et les exemples 
ne manquaient pas pour o&ir une base solide 
aux nouveaux travaux. Nous avons vu corn- 
ment les premiers interprétes avaient déter- 
miné la signification des mots assyriens en les 
comparant A ceux du texte perse des inscrip- 
tions trilingues qui en donnaient la traduction. . 
(Supra, p. 142.) A mesure que le caractére de 
la langue se dessinait, on eut recours A l'ana- 
lyse des racines dont on deduisit par analogie 
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la signification qu'elles devaient avoir en 
assyrien. Cependant le vocabulaire marchait 
lentement. Si d&jA un trés grand nombre 
d'expressions etaient fixees, le sens de bien 
des termes de la langue ne pouvait étre précise 
qu'autant que les textes seraient lus et com- 
mentes. Chaque jour de noweaux monu- 
ments surgissaient des fouilles et laissaient 
entrevoir que les savants allaient se trouver 
aux prises avec les sujets les plus divers. 

En Angleterre, Fox Talbot publiait dans 
le Journal Asiatique de Londres la traduction 
de nombreux documents assyro-chaldéens. 
Ces traductions, dont l'ensemble est demeuré 
acquis, etaient toujours accompagntes d'une 
analyse et d'un commentaire succinct, mais 
plein d'sperps ingenieux qui suppléaient aiin 
dPductions qu'une philologie rigoureuse aurait 
pu exiger. C'est ainsi que l'auteur proceda 
pour la traduction de l'inscription du Caillou de 
Michaux, de celle de Sennachérib ecrite sur 
le cylindre dit de Bellino, et  de beaucoup 
d'autres qui prirent rang dans les travaux 
d'histoire. 
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Ce n'était plus seulement en ramenant les 
expressions assyriennes A des racines trilitéves 
qu'on arrivait A déterminer le sens des mots. 
O n  avait recours A d'autres moyens d'investi- 
gation; les significations indécises s'affirmaient 
par le r81e que la - m&me expression pouvait 
jouer dans des phrases et des textes différents. 

Le dictionnaire d'une langue dont on re- 
cueille les éléments ne résulte que du dé- 
chi&ement et de l'interpretation des docu- 
ments.-Tant que ces travaux sont incomplets, 
le traducteur ne peut aspirer qu'A fournir 
les matériaux qui serviront A sa reconstimtion ; 
de là, deux sortes de mise en œuvre, l'une 
relative ' A  chaque document, l'autre A un 
travail d'ensemble. - Nous avons vu que les 
traductions étaient accompagnées d'un voca- 
bulaire renfermant toutes les expressions em- 
ployées dans le texte. Quelquefois elles 
venaient se classer suivant l'ordre des ra- 
cines; souvent elles étaient enregistrées 
dans un ordre conventionnel avec la physio- 
nomie que l'écriture assyrienne leur avait 
donnée. Chacun de ces travaux avait son 
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importance pour préciser les termes sur les- 
quels avait repos4 l'analyse, mais tous n'ap- 
portaient pas les mêmes secours pour éclairer 
ceux qui ainbitionnaient d'aborder directement 
d'autres textes. 

En 1850, Sir H. Raivlinson avançait que 
les inscriptions qu'i! avait déchiffrées compor- 
taient prés de 5,000 mots et qu'il en connais- 
sait siirement un dixiéme, soit 590 des plus 
usités. En 1863, par suitedes progrès accoin- 
plis, il portait à six rnilie les termes dont la 
signification pouvait être considérée comme 
certaine. Il devenait urgent de dresser un 
inventaire, et de savoir quelles étaient les 
interprétations dejà acquises ou au moins 
proposees. 

Edwin Norris, dont nous avons signalé les 
importants mémoires sur le texte médique des 
inscriptions trilingues (supra, pp. 3 3 et suiv.), 
se voua A ce travail ingrat, fastidieux , mais 
utiie. Profondément versé dans la connais- 
sance des inscriptions assyriennes par le con- 
cours qu'il apportait à Sir H. Rawlinson dans 
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la préparation des Recueils du Musee Britan- 
nique, il entreprit de publier ce qu'il appelle 
le sqwlette du Dictionnaire assyrien, en enre- 
gistrant les mots tels qu'on les rencontre dans les 
textes, et en faisant connaitre les significations 
que les traducteurs leur avaient précédemment 
attribuées. Pour mettre un ordre de nature A 
faciliter la recherche des termes inventoriés, 
il s'attacha A l'articulation initiale du groupe, 
et rangea le groupe entier A la place que cette 
articulation lui assigne, d'aprés la liste des 
syllabes simples classées suivant l'alphabet 
hébreu. E. Norris s'efface dans ce travail de 
compilateur (compiler) qui permet de retrouver 
facilement les groupes sur lesquels on désire 
ktre renseignh. 

Dés l'année 1866, il publia un spécimen 
de son Dictionnaire dans le journal k la 
SociLU Royale Asiatique de Londres et, en mars 
1868, il en donna au public la premi&re 
partie1. Norris a poursuivi ces consciencieuses 

i Jmirnal of tbe Ruyd Ali<rfic Süiq, 1866, pp. 225-126. 
1 Asryrian Diciirmar~ ; i n h d e d  10 Jurlha r l  siiidy of Cuneifari e 
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recherches avec un devouement qui n'avait 
d'egal que celui dont il faisait preuve en secon- 
dant Sir H. Rawlinson dans la publication 
des Inscriptions du Musée Britannique. La 
mort vint interrompre son œuvre I, lorsque 
déjd trois parties formant un ensemble de 
milie pages avaient paru. Le Dictionnaire 
s'arréte aux groupes dont l'articulation initiale 
depend de la lettre N. Ce travail n'a pas et6 . 
repris; les études assyriennes allaient entrer 
dans une autre phase. 

§ III. - La Gratnmire 

A l'origine, les savants qui, les premiers, 
avaient soupçonné le caractére sémitique de 
la langue assyrienne, avaient indiqué par cela 
m&me queue devait en être 11 grammaire. 11 
restait toutefois A en déterminer les formes 
spéciales. De Saulcy, Rawlinson et Hincks 
avaient ouvert la voie : il ne s'agissait plus 

Inwripiimr of Asryr~n and Baùyhia.  Loiidon. Part 1, 1868. - 
Pan II, 1870. - Part III, 1872. 

I Norris est mort le IO décembre 1872. 

6 .  
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que de reconstituer l'ensemble auquel on 
s7arrCterai t. 

Les travaux de F. de Saulcy n'avaient, il est 
vrai, que la valeur de simples indications, mais 
ceux de Rawlinson avaient une plus grande 
portke. Outre les pronoms dkjd determines 
par Hincks, les observations de Rawlinson 
sur le verbe comprenaient les foriiles que la 
conjugaison devait prksenter, c'est-A-dire les 
difftrentes voix que cette conjugaisôn com- 
porte, et qui sont conformes aux régles, soit 
de la grammaire hebraïque, soit de la gram- 
maire araméenne 1 .  Les modes sont les inémes : 
Sir H. Rawlinson trouva une lacune dans les 
terr~ps, car il n'arriva A constater en assyrien 
que la prksence d'un seul temps conjugue 
avec des préfixes, analogue au prktkrit et 
suffisant aux exigences de la traduction des 
inscriptions trilingues. 

Quant aux travaux du Dr Hincks sur la 
grammaire assyrienne, ils se distinguent de 

i hiclnoir ou 1lx bnb.doi~inii nnd nrryrin~r irrrcripiirmr. - Anulyris 

o j  IIx bnlylmrinti Iexl nl Bi,hisl~i~i ,  dans lu joarunl o j  R. A. S., 
vol. XIV, pari 1, t8j1. 
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ceux de ses prédécesseurs par une rigueur 
d'analyse qui les rendait plus ptecis. Son , 
Exposé des pronoms personnels, dont il de- 
termina la forme et le rale comme pronoms 
indépendants ou prefixes, ne laissait plus rien 
A désirer. 

La thhorie du Dr Hincks sur le verbe assy- 
rien, déjd formulée en 1855 l, prend ici une 
iinportance capitale. - Le Dr Hincks admet 
avec Sir H. Rawlinson toutes les voix que ras- 
syrien comporte; il admet également, comme 
dans toutes les langues sbmitiques, i'existence 
d'un temps conjugué avec des préfixes et qu'il 
nomme i'aoriste; mais l'absence d'un temps 
conjugue avec des suffixes lui parut présenter 
une anomalie. On trouve, en eKet, en hébreu, 
en arabe, en araméen, un temps forme par des 
syllabes suffixes. Le Dr Hincks se préoccupa 
beaucoup de son absence en assyrien. I I  
annonça que cette langue devait posséder 
deux temps diffïrents pour lesquels il eut peut- 

I OP, Assyrio~t J'crb~. Dans le Jouritnt of Sncrcd LiIerott~rc 

BiWitnl K w r h . ,  18;s;  july, pp. 381.393; cctob., pp. I+I-162. 

- 18j6, april, pp. 152-171 ; julj, pp. 252-403. 
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&tre le tort de créer deux mots nouveaux, le 
perrna~~sif et le mutatif. Le premier, rtpondant 
nu pr&sent, se conjugue avec les pronoms s u .  
Jixes ; le second, conjugué avec des pronoins 
affixes, répond au passé, c'est-&dire l'aoriste. 
Cette théorie fut sirieusement contestbe, 
surtout en France; nous verrons par la suite 

, jusqu'h quel point elle a kt6 suivie. Pour 
l'instant, achevons notre exposé des travaux 
qui s'accomplissaient sur la grammaire. 

En 1860, M. Oppert fit paraitre A son tour 
une grammaire assyrienne dont il publia une 
seconde kdition en 1868 1 .  Son systéme est 
conforme h celui de Sir H. Rawlinson; mais 
pour la conjugaison, il s'bcarte de celui du 
Dr Hincks, en ce sens qu'il ne reconnaît pas 
lc temps formé par des suffixes et qu'il 
n'admet que l'aoriste pour toutes les voix. 

Malgrc! l'autorité des découvertes acquises, 
le skmitisme de la langue était encore discuté. 
M. Oppert crut que la meilleure preuve pour 

I Llénrnlr de la Grnmmnirc urrpririrnr, i r a  &dit. Extrait du 
Joertial Asia/iquc, 1860. - a* &dit. Dib/@ Lisni1 Assirr, 1868. 
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répondre A la critique, c'était de depouiller 
l'assyrien de son écriture et de le soumettre A 
une transcription en caractéres hébraïques. Si 
ce travail, par sa haute valeur de synthése, a . 

porté les fruits qu'en attendait l'auteur, il ne 
répondait peut-être pas aux besoins impatients 
de ceux qui réclamaient un guide plus pra- 
tique pour se livrer aux Gtudes assyriennes. 
Quoi qu'il en soit, il fixa l'attention des philo- 
logues allemands, et les assyriologues de l'An- 
gleterre l'accueillirent comme un argument de 
plirs, en faveur des efforts qu'ils tentaient pour 
faire accepter definitivement le sémitisme de 
la langue assyrienne. 

Le Dr Hincks ne pouvait laisser passer les 
idees de ses collaborateurs sur la conjugaison 
du verbe assyrien sans etudier de nouveau 
cette importante question. Aprés un mûr 
examen, il persista dans la theorie qu'il avait 
émise, et publia dans lc Journal de ln Société 
Royale Asiatique de Londres ses nouvelles re- 
cherches sur le verbe assyrien I .  II precisa par 

i S p ~ i n i n r  CIi~ptrrr of RIE nssjri,i~t Graninlflr. Da115 le Joiir~ial 

of /b R. A. S. (New Scries), vol. II, p.art I I ,  p. 4 b .  
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des exemples les deux temps principaux qu'il 
reconnait dans la conjugaison et qu'il nomme 
le Permnnsif présent, i'doriste et le Mutal$ 
prisent, ou simplement le présent. Ce remar- 
quable travail, qui aurait dO conduire le savant 
irlandais rl formuler un ensemble complet de 
la grammaire assyrienne, n'a pas étk achevd. 
C'est ainsi qu'il ne nous en est parvenu que 
,des fragments, 4 l'état de spkcinuns. 

J'allais Ggalement coiilpléter les Gtudes que 
i'avais entreprises par l'exposé des éléments 
de la grammaire assyrienne l .  Les principes 
que j'ai suivis ne s'écartent pas de ceux de 
mes devanciers, et naturellement j'avais trop 
accepté les idées de M. Oppert pour rcpousser 
sa théorie sur le verbe assyrien; je n'admis 
que l'existence d'un temps unique. - Ma 
granimaire se distingue des autres, en ce sens 
que je m'appuyai sur les formes grammaticales 
telles que je les trouvais dans les textes, et 
que je les présentai en me servant des wrac- 



LECTURES ASSYRIENNES *95 

teres assyriens mêmes pour exprimer toutes 
les modifications de la langue, en ayant soin 
d'indiquer les passages oh j'empruntais les 
exemples fournis à Pappui de la théorie. ' 

J'ai essayé de formuler ainsi une grammaire 
plus pratique, et de combler une lacune 
que les transcriptions en caracttkes romains 
ou en lettres hébraïques avaient forcément 
crkée I . 

Malgr6 le point qui divisait les savants sur 
la présence d'un temps conjugué avec des suf- 
fixes, les grandes lignes de la grammaire assy- 
rienne étaient tracées. Le doute sur la lecture 
des textes et le caractére de la langue n'htait 
plus permis; l'assyriologie conquérait chaque 
jour de nouveaux adeptes. M. Renan, somme 
nous l'avons vu, avait soulevk les objections 
les plus sérieuses et posé les conditions dans 
lesquelles on pouvait accepter les traductions. 
Dans son article sur les formes du verbe 
sémitique, il lui semble que, a sauf l'obliga- 

I Rabport slv b prqrEs dri Ikcl~~rcmcii l  rlcr ifrulu cm~iJm~~ar .  
Exirnit des Mimoira du Cmrgrir I~dun.  d a  Orinrfalislu, p. 131. 

Paris, 1673. 
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tion de s'exprimer en pareille matiére avec 
quelque doute, . on pouvait se hasarder 11 
présenter une théorie des formes en cette 
langue. Pour apprécier la portke de cet appui 
quelques observations sont ici indispensables 1 .  

Les langues, qu'on désigne sous le nom 
conventionnel de Lartgues dmitiques, ont un 
caracdre d'unité et d'homogérlkité bien saisis- 
sant; aussi on avait reconnu depuis longtemps 
les rapports qui relient à une source com- 
mune l'hkbreu, l'arabe, le syriaque, etc. 

Il restait A y rattacher également l'assyrien. 
C'est surtout dans les conjugaisons que ces 
rapports sont frappants par l'emploi des memes 
procédés pour rendre les diverses formes 
d'une racine verbale. Ainsi, par exemple, la 
racine A laquelle est attachée i'idée degrandcur 
pourra exprimer les diverses acceptions qu'elle 
comporte, telles que être grand, se faire grarrd 
( s'enorgueillir ) , s'agrandir, rendrc grarzd 
( &lever ), déclarer grnrzd (exalter, ci-librer ) , 
etc., etc. Les diffdrentes manidres de rendre 

1 RENAN, Sur ILI forma di6 irrk diiriiiqirr. D.1119 les Memoira 

de la Sociclcdc IirguYryut dc Paris, t .  1, pp. 97 ri suiv., 1869. 
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les dérivés de la même idée ont donné lieu 
A des formes qui se conjuguent comme la 
racine principale, et expriment toutes les 
nuances particuliéres de cuusaiif, dd'if2ratif, 
de ddclaratif, d'habifudinaire, de réciproque. 
d'afectif, etc. L'hiibreu en contient sept, 
l'araméen six, l'arabe en offre jusquYA dix. 
L'assyrien en présente huit, rappelant tantdt 
l'arabe, tantdt l'hiibreu, t ~ n t d t  l'araméen, et 
rEv4le de plus des forilles qui lui sont propres. 
Si l'on admet qu'il fut un temps 06 il exista 
une langue sémitique primitive possédant 
toutes les richesses dont chacune des langues 
sémitiques a emporté des dCbris, on devra 
considérer l'assyrien comme fournissant un 
nouvel apport A la conjugaison sémitique. 

Les études assyriennes étaient alors arrivees 
a un point où la discussion ne pouvait plus . 

rouler sur les bases mênies de la lecture. 
La France allait encore prendre l'initiative. 

Le moyen le plus puissant de vulgdsation 
dont la science dispose. c'est l'enseignement 
oral. Je fus autorisé dans les derniers mois de 
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l'année 1868 par M. Duruy, Ministre de l'las- ' 

truction publique, exposer aux cours libres 
de la Sorbonne les ilkments du syllabaire assy- 
rren I. Au méme moment, M. Oppert joignait 
au cours élémentaire de sanscrit qu'il pro- 
fessait A la Bibliothéque nationale une &on 
d'kpigrapfie assyrienne, et commençait par 
l'exposé des principes de la grammaire. L'en- 
seignement public de l'archkologie assyrienne 
était fondé. 

i t c p r  d'kpigrophie n,rjrrlriorur pofader nlix'corrrr libres & ia 

Swbouirr, pr>rilfl>tr l'aa>r.& 1869. Paris, 1673. 
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M. Mohl, dans son rapport la Socittt 
Asiatique sur les travaux accomplis pendant 
1854 et 1855, aprés avoir parlt des décou- 
vertes de Botta, de Layard, dc Place et de 
Loftus, constatait la cessation compléte des 
explorations en Misopotamie et en Assyrie. 
« Aujourd'hui, disait-il, toutes ces fouilies 
sont abandonnees plut& qu'épuistes. M. Place 
est allé occuper un consulat sur le Danube; 
l'expédition française en Babylonie est rap- 
pelée; M. Loftus et ses collaborateurs sont 
revenus, et M. Rawlinson a quitté l'orient; 
niais le sol de la MGsopotamie couvre sans 
doute encore de nonibreux monuments qui 
serviront A compléter la strie de ceux que 
nous devons A M. Eùtta et A ses imitateurs. 
Jusqu'ici, il n'y a que la France et 1'Angle- 
terre qui aient enrichi leurs mustes de ces 
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dépouilles opimes de Babylone et de Ninive ; 
mais il y a d'autres nations possedant des 
tresors d'art et d'antiquités qui seront, je 
l'espére, jalouses de les augmenter A leur tour 
de quelques restes de cette civilisation antique, 
et la science profitera de cette ambition ; car 
il ne faut pas croire que ce que l'on trouvera 
dorénavant ne sera que la répétition superflue 
de ce que nous possédons aujourd'hui; au 
contraire, chaque inscription nouvelle, chaque 
brique d'un endroit qu'on n'a pas encore 
fouille, apportera son contingent A la recons- 
truction de i'histoire ancienne, contingent 
d'autant plus important que les lacunes qui 
resteront A combler sont devenues moindres 
et que nous aurons plus de moyens de com- 
prendre ces documents et de classer les don- 
nées qu'ils nous fournissent 1. D 

L'esprit sagace de M. Mohi avait deviné 
juste; les fouilles étaient abandonnées et non 
pas épuisées, mais son désir de voir d'autres 
nations prendre part au travail gigantesque 

i MOEL, Ibppmf anntul fair à la Sociill Rriafigrie dans In 
Sairrfénhak rly 10 juin 1811 - Voy. Journal Bsiafiqnc, r 8 5 ~ .  
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d'exhumation des sites antiques ne devait 
pas se réaliser. Aprés un laps de temps consi- 
dérable, l'Angleterre et la France ailaient 
seules encore interroger le sol de la Haute- 
Asie. Les fouilles nous apparaitront doréna- 
vant rev8tues d'un tout autre caractére. On 
ne se trouve plus en presence de l'inconnu; 
c'est avec un plan arrêté A l'avance et l'exacte 
connaissance des lieux qu'on procédera A 
l'avenir. - Les expéditions de G. Smith 
vont nous donner la mesure des exigences 
qui se faisaient jour. 

Nous retrouvons en lui un de ces hommes 
qui ont pris une part considkrable au d h e -  
loppement des études assyriennes et qui s'y 
sont donnés sans rSserve. Sa vocation fut 
toute spontanke et toute'personneiie. G. Smith 
n'est pas sorti d'une universite; il s'est forme 
lui-même 1. De tous temps, fortement porté 
vers les choses de I'Orient , ce fut en 1866 
qu'il cominença ses premi2res recherches 

- - 
t Voy. Aqriiia Dircovnin, an a m n t  of rrplorafimr and di- 

mi- or rhr aite of Niiin~h,  during 1873 and 1874, c. II, p. 9. 

London, 187;. 
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sur i'histoire des rapports de l'Assyrie avec 
le peuple juif. Désirant consulter sur les origi- 
naux les inscriptions de Tuklat-pal-Asa II, 
il écrivit A Sir Henry Rawlinson pour lui 
demander communication des estampages 
et des fragments brisés de ces documents. 
Ce fut au MusGe Britannique, dans le cabinet 
de Sir Henry, qu'ils lui furent livrés et qu'il 
les étudia A loisir. - Frappé des capacitbs 
extraordinaires du jeune savant, Sir H. Raw- 
linson, de concert avec le Dr Birch, le fit 
attacher au MusGe Britannique pour raider A 
prtparer un nouveau volume des inscriptions 
cunéiformes (1867). G. Smith était gagne sans 
retour d l'assyriologie; dCs lors il produisit 
des travaux de l'ordre le plus élevé; mais 
c';tait seulement le prélude des remarquables 
découvertes qui allaient donner A son nom 
une si grande notoriété. 

En 1872, G. Smith, occupe A classer les 
tablettes du Musee Britannique, retrouva celle 
qui contenait le fameux rtcit du dtluge chal- 
dten. On se souvient du retentissement 
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qu'obtint cette rtvélation inattendue. Le pre- 
niier fr.agment renfermait A peu pres la moitié 
du récit. A peine en possession de cette piCce 
unique, G. Smith s'&tait hâté de rechercher 
les fragments complémentaires parmi les 
autres tablettes provenant des fouiiles de 
Koyoundjik. Ses peines furent en partie 
rkcompensées, car, aprés examen, il acquit 1.1 

certitude que la tablette qu'il avait rencontrée 
en premier lieu, et dont il retrouva trois 
exemplaires, etait la xre d'une serie composte 
de douze tablettes en tout, et qui donnait 
l'histoire d'un heros chaldéen nommé Isdubur. 
la lecture de cette inttressante dtcouverte 
devant la Society of Biblical Archdology (3 déc. 
:872) fut reçue avec le plus vif enthousiasme. 
Cependant il manquait un passage au rkcit, 
et les propriétaires du D~tily Telegraph propo- 
sérent sur-le-champ au jeune savant de con- 
duire une expkdition d Ninive dans le but de 
retrouver le fragment qui devait complkter 
ces aperçus si nouveaux. 11 y avait trente 



204 LES LANGUES PERDUES 

ans que Botta avait ouvert des tranchees A 
Khorsabad et mis au jour les premiéres ins- 
criptions assyriennes; que de choses depuis 
lors avaient &té acquises ! 

G. Smith accepta i'ofie genéreuse des pro- . 
priétaires du Daily Telegrapb; ayant obtenu 
des Trustta du Musee Britannique un congO 
de six mois, il quitta Londres le 20 janvier 
1873 et arriva A Alexandrette le 4 fbvrier ; le 
2 mars, il gagnait Mossoul. Ne pouvant com- 
mencer sur le champ ses opbrations, il réso- 
lut de visiter la Babylonie !, et aprés avoir 
jeté un coup-d'œil rapide sur les ruines, il 
revint A Mossoul et se hita d'entreprendre des 
travaux A Nimroud (3 avril). Les tranchées 
pratiquees par Sir H. Layard étaient encore 
en partie ouvertes; les taureaux, les lions ailes 
A rentrée du palais, les processions de rois et 
d'officiers ainsi que les scénes mythologiques 
se voyaient b la mkme placez. On pouvait faci- 

r Arrg. Dirc., c .  n, p. 46. 
Calach fut fondée, dit-on, par Nemrod, d s  rien ne n a 8  esî 

prvenu de In ville autique ; une seconde ville fut Htie  plus md, 
en cet endroit, par Sslmnnasnr ILI (1300  av. J.4.) ; celle-ci 
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lement retrouver les divisions principales et, 
le nombre des chambres. 

Les premiéres fouilles eurent lieu sur l'em- 
placement du temple de Nébo oii 1'01-1 décou- 
vrit quelques inscriptions, pour la plupart 
duplicatas de textes connus (Salmanasar II et 
Assur-ebi-ili). Ce que G. Smith cherchait, 
c'&ait de nouveaux fragments du règne de 
Tuklat-pal-Asar II; il fut assez heureux pour re- 
trouver prhcisément la partie superieure d'une 
tablette relative il ce monarque. En résumé, 
les travaux A Nimroud furent peu fructueux, 

tomba bientAt en decedena et fut d b i t e  B son tour.-Assur- 

mir-habal (885 av. J.C.) &alnt de lm relever; il y employa les 

captifs qu'il avait cmmenh dans sa guerres, et les y kablit. Le 
palais et les temples @rèa de la tour) sont l'ceuvre de ce ml, e t  

c'est de I I  que proviennent les belles s c u l p ~ r e s  de la Nimroud 

Gd@ nu Yupk Britanniqne. - Salmnnanr II, m i  d'Assyrie, 

sucdda mn +ce, Assur-mqir-habal (860) ; il c o m i s i t  les 

chambres anpérieures et le temple de Nebo. - Tuklat-Pal-Amr II 
(745) rr l l t i t  le palais du centre. -Sargon, mi d'Assyrie (722). 

restaura le palais nord-ouest, e t  son petit-fils h r - l u d d o n  (681) 

Ntit  le palais sud-ouest; euh, le petit-fils d'Amr-hnddon, Aasur- 

ebi-ili, le dernier rol d'Assyrie, rebâtit le temple de Nhbo, peu 
avant la destruction de l'empire. assyrien ; de wrte  que Calach 
pm&d&it de i  aifices de toiitee les 6pcqum de l'histoire d'As- 

sgrie. 

6 . .  
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quelque peine qu'on se donnat, bien que le 
n~onticule eût été exploré et sondé de toutes 
parts, y compris les tombeaux qui étaient de 
l'&poque d'Alexandre I . Les cylindres de fonda- 
tion de la Tour ou Ziggurat, A la recherche 
desquels G. Smith s'employa activement, ne 
purent ktre retrouvés, A quelque profon- 
deur que i'on ' sondit. Évidemment, pour 
arriver A un résultat nouveau, il aurait fallu 
entreprendre des fouilies sur une plus grande 
échelle et ne pas les limiter A certains points 
seulement. C'est bien l A ,  au surplus, i'opi- 
nion de M. H. Rassam, qui nous assure 
qu'on pourrait fouilier de la sorte pendant des 
siécles et cependant manquer quelque trou- 
vaille importante qui serait ainsi perdue A 
jamais pour le monde scientifique l ;  mais, 
qui osera entreprendre une œuvre pareille ? 

I G. SMITH, Assy. diK.,  pp. 69-85. 
1 1 thall not rest sitisfied until a thomuyh examination of 

the niounda of Koyoundjlk and Nimroud is mnde. From mp 
own experlence in asayrian resenrch,I h ieve ,we  mightgo ondig- 
ging as we nredoing now, hundred of years, and yet might misa 
mme Importaiit Iiintorical object which would be Imt for ever ta . 
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De retour A Ninive, G. Smith s'attaqiia au 
monticule de Koyoundjik (7 mai) sur i'empla- 
cement du palais de Sennachérib, A l'endroit 
& la Bibliothèqzte découverte par Layard I. 
Le 9 mai, il pratiqua quelques tranchées au 
coin S.-E. du palais Nord ; la, de nombreuses 
tablettes récompensCrent son zéle. Enfin 
le 14 mai, en examinant les fragrneny 
qu'il avait recueillis, il découvrit une ta- 
blette qui contenait dix-sept lignes d'éçri- 
ture appacenaiit A la premiére colonne du 
récit du déluge chaldéen, et qui s'adaptaient A 
la seule place oh le récit présentait une laaine 
sérieuse. Il s'empressa de comn~uniquer cette 
découverte aux proprietaires du Daily Tele- 
graph a. - Bientbt aussi, le palais de Senna- 

the vientific and licerary world. . Voy. Exrmriioni owd dur* 

wriu in  Arrjr:a. Dans les 1 rans. of ibc Soc. of bibl. Arcb., 

vol. VII, part 1, p. 58. 

I La partienord dn montimle de Koyoundjik est occnpée par 

le pnlnis d'Assur-bnni-pal, appel& le palais nord, et Ln partie sud- 
onmi par celui de Sennachbrib. Selon les inscriptions, il y 
avait deux temples d&dih B Istar, uii h Nebo et une Ziggurai 

(mur A h q e ) .  
. 1 Voy. le numéro du z t  nwi 1873. 
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chérib livra des tablettes et des cylindres 
historiques du plus haut intérét. Le détail en 
serait trop long ici; d'ailleurs, les fouilies se 
trouvérent closes. Les généreux patrons de 
G. Smith s'&aient mepris sur le sens ambigu 
d'une phrase qui faisait croire que la tablette 
du Déluge une fois retrouvée, l'œuvre pou- 
vdt eue  considérée comme terminée, quand 
au contraire ce n'était qu'un heureux com- 
mencement. Il reçut ordre de revenir, et le 
g juin il quittait Mossoul au moment o i ~  il 
aurait opéré avec fruit et sdeté.  Le 19 juillet, 
il était de retour A Londres, n'ayant pu rap- 
porter lui-mCme ses antiquités qui avaient 
été saisies par les fonctionnaires de la Porte, 
en dépit des firmans, insuffisamment expli- 
cites, parait-il. Néanmoins, l'ambassadeur 
d'Angleterre put les faire relacher, et le consul 
les dirigea sur Londres, oh elles arrivérent 
sans encombre. 

Les Trustees du Musée Britannique compre- 
nant alors i'irnportance de nouvelles fouilles 
se décidérent A envoyer A leurs frais l'heureux 
explorateur pour continuer des recherches A 
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Koyoundjik pendant toute la durée du firman, 
c'est-A-dire jusqu'au 9 ou IO mars 1874. 
G. Smith n'hésita pas A repartir de Londres 
le25 novembre 1873; il était de nouveau A 
Mossoul le I~~ janvier 1874. 

Il importait de reprendre les fouiiles au plus 
t8t pour ne pas perdre le peu de temps dont 
on disposait ; quelques difficultés s'élevérent. 
d'abord avec les autorités locales, qui émirent 
d'étranges scrupules, ne voulant pas laisser 
dépouiller leur pays de si précieuses reliques ! 
Comme on le pense, ce godt d'archéologie 
n'était qu'un prétexte. G. Smith répondit avec 
courtoisie, prenant en grande considération 
le désir qu'avait la Turquie de former un 
beau Musée. Quant A lui, et pour l'instant, 
disait-il, il venait seulement rechercher les 
fragments de certaines tablettes déjA en pos- - 
session du Musée Britannique; pour tout 
finir, il promit de donner des duplicatai des 
objets fournis par les fouilles. Les difficultés 
ne furent pas vite surmontées, et pendant 
tout ce temps, G. Smith dut se borner A de 
trés faibles opérations sur le territoire de 

6... 
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Koyoundjik. Ses ennuis avec les autoritfs 
turques terminés, il pratiqua d'une ma- 
iiicrc plus f tendue et concentra spécialenlent 
ses efforts sur I'emplacement de la Biblio- 
thdque. Cettc vaste chambre avait 4tE dt- 
blayée en partie et ses trésors apportes en 
Angleterre; mais il en restait sufisaminent 
pour défrayer encore une nouvelle explora- 
tion. G. Smith put expkdier des milliers de 
ces prkcieuses tablettes ; aussi, pour se rendre 
compte de l'importance de cette moisson, il 
faut lire le rkcit qu'il en fit lui-m&me 1. Les 
fouilles furent trCs fructueuses au point de 
vue des documents bpigraphiques ; il dut s'en 
contenter, car il fallait se hater. Le mauvais 
vouloir des fonctionnaires turcs allait s'ac- 
centuant, et G. Smith se trouva trop heureux, 
pour s'assurer la possession de ses prCcieuses 
tablettes, d'abandonner au MUS& de Constan- 
tinople des duplicatas qu'il pouvait donner 
sans regret. Il repartit le 4 avril pour retourner 
en Angleterre; en 1875, il faisait paraitre le 
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compte rendu de ses deux voyages et les 
résultats qu'il en avait obtenus 1 .  

La mort de G. Smith obligea les Trrtstees 
du MusCe Britannique d'avoir recours A l'in- 
fatigable campagnon de Sir H. Layard, au 
dtblayeur de Koyoundjik, A M. Horniuzd 
Rassam. Loftus lui avait succtdG en 1854, 
alors que ses occupations personnelles lui 
avaient fait abandonner l'Assyrie pour Aden ; 
plus tard, il avait été ernployt par les It~diarz 
and Hume governmerrts s . En 1874, M. H. 
Rassam vivait retiré en Angleterre lorsque les 
Trusiees firent appel 4 son zt!le; il n'hésita pas 
A accepter cette tache laborieuse. 

Comme ses devanciers, il éprouva dc 
grandes difficultés au sujet des firmans; 
mais Sir H. Layard ayant 6tt appelé 4 i'ambas- 
sade de Constantinople, ces difficultés furent 

I Arrgrinn discmiairs : on nccontrt of c.r+ntims a ~ d  d i k r i ü  

mi tlx site of A'i~rewb during 1873 aud 1874. London, 187j. 

2 G. Smith mourut de la fiévre i Alep (aoPt 1876) en se ren- 

dant pour la tmisihme fois en Mésoptamic. Voy. pour la notice 
biographique : Tratri. of t b  Sac. of bihl. A d . ,  vol.VI, p. 574. - Acadmty X, pp. 3j8, qjo. .41lwnsiiit:, z9 vol., 1876. 
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aplanies, et M. H. Rassam se retrouva bientbt A 
Mossoul (novembre 1877)~ entouré des vieux 
compagnons des preiniéres fouilles ainsi que 
des enfants de ces inémes familles qui avaient 
connu Botta et Layard et se souvenaient de 
leur fructueux passage. Des ouvriers furent 
placés A Koyoundjik et 2t Nimroud pendant 
que M. H. Rassam se mettait A la recherche 
de quelques points inexplorés. - Il avait 
entendu parler, entre autres, d'un mont appelé 
« Bnlawat », situé quinze, milles A l'est de 
Mossoul et 2t neuf de Nimroud, d'oh l'on avait 
extrait quelques plaques de cuivre décorées 
de figures assyriennes et d'inscriptions ; elles 
avaient été trouvées par un Arabe en crecsant 
une tombe, et un spécimen avait été en\-oyé 
en Angleterre. u J'étais tr&s désireux d'y 
« essayer quelques tranchées », nous dit 
M. H. Rassam; mais la grande quantité de 
tombes qui recouvraient le monticule et qui 
appartenaient aux habitants de quatre villages 
rendait la chose difficile. - Ces obstacles 
furent peu A peu vaincus aprés s'étre élevés 
A la hauteur de séditions et d'émeutes. Les 
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fouilles produisirent ces admirables plaques de 
bronze maintenant au Musée Britannique I. 

Vint ensuite la découverte d'un cofre en 
pierre contenant deux tablettes également en 
pierre et couvertes d'inscriptions. On acquit 
bientdt la preuve, en continuant les tranchées, 
que ce coffre était placé A l'entrée d'une 
chambre qui avait été incendiée et qui était un 
sanctuaire. Au nord-ouest de cette chambre, 
on degagea un autel en marbre sur lequel se 
trouvait une tablette recouverte d'inscriptions, 
de même taille et de méme forme que les 
deux autres renfermees dans le coffre. Or, 
la cavité qui les contenait étant asssez grande 
pour en admettre une troisiéme, il n'y avait 

i Le mouticnie de B d a u  r e p t h n t e  uns ville assyrienne 

qui, qnoiqne fort prés de Ninive, fut prise sous Asur-hl-kah 

par les hommes de Ka~dringnr (Babylonic). - Assur-&- 

habal (Sa;), petit-fils de Tugulti-Ninip, la reprit et Mtit avec 1 s  

briques du Paiais royal abandonue 1s temple dont il est faitmen- 

tion ici, e t  qu'il dédia au Dieu Makhir, chtigsaut le nom de la 

ville en celui de Imgur-Bel. - Voy. Tb. PINCHES, ï h e  bro113 
gab d i d  by M. -Roruim ai BliIao<ri, &os les Trous. of I& 

Soc. of bibl. Ar&., vol. VII, pan  1, pp. 8j-1x8, - Ho~mm- 
RASSAI, E - r m I k  atld Dimwries in A11f7ia. Ibid., pp. 3-53. 
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pas le moindre doute que cette tablette n'ap- 
partint A la méme serie, et que le temple 
avait kt2 brûiile, soit par des ennemis, soit par 
simple accident 1, avant que les prêtres n'eus- 
sent eu le temps de la remettre dans le coffre. 
- Les autres inscriptions qui furent exhumées 
Ctaient dans un état de détérioration qui les 
rendait illisibles. 

Pendant que les fouüies se poursuivaient 
A Balawat, celles de Koyoundjik étaient acti- 
vement menées dans le palais de Sennacht- 
rib et d'Assur-bani-pal. Qùelques trouvailles 
intéressantes furent faites, entre autres celle 
d'un prisme en terre A dix pans, couvert de prés 
de treize cents lignes d'écriture, racontant les 
conquêtes et l'extension du pouvoir d'Assur- 
bani-pal; il était scellé dans l'epaisseur d'un 
mur de briques et ne fut dkgage que par 
miracle. - Dans le palais de Sennachrrib on 
continua de recueillir des tablettes d'une trés 
grande valeur épigraphique. - A Nimroud, 

r E.-A. Bvoce, A rjnvly discoverul ic.rf of Arsirr-nnl9ir-pl. 

Voy. Tratir. of Sa. of bibl. Brch., vol. VII, pari 1, 

pp. 59-84 



la decouverte du temple d'Assur-nazir-habal 
récompensa le &le de Pexplorateur ; toutes 
choses y Ctaient malheureusement brisees et en 
fragments, d Pexception d'un autel et de trois 
si%es également en marbre. Des centaines 
de briques émaiilees, des tablettes de marbre, 
des fragments de trépieds, des piliers et 
autres menus objets y etaient amonceles et 
jonchaient Paire. On reconnut, en divers en- 
droits du temple, Pexistence de plate-formes 
qui semblaient y avoir &té élevees dans un 
but d'adoration ou de sacrilice. Au coin sud- 
est du monticule, on deblaya un large passage 
prot&g& par une voûte en briques, comme si 
c'eût été jadis lagrande entrée des demeures 
royales. 

Apr6s ces premiéres tentatives i Ninive 
et d Nimroud, M. H. Rassam, se trouvant 
charge de la conduite de toutes les fouilles en- 
treprises par le Musée Britannique en Assyrie 
et en Babylonie, concentra tous ses efforts 
sur la Mksopotamie et se voua A la recherche 
des sites antiques. Sa dicouverte la plus 
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considérable fut sa tentative d'identification 
du monticule de Abou-Habba avec i'antique 
ville de Sippara, jusqu'alors placée par tous 
les savants prés de Sufeirah, non loin de 
l'Euphrate I . 

A qu?tre milles de Mahmoudia, village situé 
A quinze milles au sud-ouest de Bagdad, on 
aperçoit deux monts élevés, élqignbs l'un de 
l'autre A peine de deux milies et connus sous 
les noms de Abou-Hnbba et de DnK. Ce der- 
nier ne révéla aucun vestige intéressant; 
Abou-Habba, au contraire, au bout de trois 
jours, les premiers travaux rencontrérent un 
mur d'un style antique. Aprés quelques taton- 
nements, on se trouva en présence d'une 
chambre pavée en asphalte, et on dégagea, 
enfoui dans un coin, A trois pieds au-dessous 
de la surface du sol, un coffre en terre. Ce 
co@e contenait une tablette de pierre cou- 
verte d'une inscription; sur la partie supé- 
rieure de ladite tablette se dbveloppait une 

i Rem11 di~cmuries of anciml Bubylmikn ciiicr by H .  R ~ w u ,  
dans les Traws. of thr Soc. of bibl. Arch., vol. VIII, pnrt I I ,  

pp. I ~ z - I ~ ; ,  1884. 
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scéne d'adoration I .  Le contenu de i'inscrip- 
tion laissait comprendre qu'un temple avait 
été élevi au dieu Samas dans la vile de 
Sipparn, connue par son culte pour cette 
divinité. Ce fut sur cette simple indication 
qu'on se hasarda A identifier Sippara avec 
Abou-Habba. 

Les derniéres recherches du Dr Hayes 
Wardl  font penser que les savants qui 
avaient placé Sippara non loin de Sufeirah, au 
nord de la jonction dii canal de Seklaouiyé et 
de l'Euphrate, n'avaient pas eu absolument 
tort. Cette question n'est pas d'ailleurs risolue 

t Te. Pincnes, Thr nniiqriiiin forrnd by M. K. Rasam at 
Abu-Hnùbnb (Sippva), dnns les Trnnr. o f t k  Soc. ofbib l .  drcb . ,  

vol. VIN, part U, pp. IQ-171.  

a Le Rev. W. Hayes Ward, b. sou retour de ûabylonie, vint 

me voir et me mit nu courant des &ultau de sou i n t é r e m t e  

up4dition. II m'expliqua longuement Irs raisons qui lui firent 
rejeter, apr& deux visites A Abou-Hnbbn, l'identification de ce 
üeu apec Sipparn. Le monticule d'Awbar, non loin de Sufeirnb, 
s'y rapportemit dnvnotnge; d'ailleurs, en importance, U &@le 
Ouarka et Niiïer et mériterait d'attirer Pattention. Voy. P m -  

dinss of Orinilal Ameriuir Soriety, œ/olw 1886 ; - &@/ o j  

Willian~ Hajs FVwd in chnrfe of IJIC WolJe E.rpditim< IO & b y  
h i a .  dans les P a p s  of rk Arthm[~icnl  Inr/itu/c 01 A m r i a ;  - 
S;Ppra dans Hcl,rnFca, vol. II, Jaiiuary 1856, no 2. 
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et ne saurait etre brusquement tranchée ; des l ,  

fouilles complétes pourront seules tcrminer 
la discussion par la production d'une sbrie de 
textes indiquant clairement l'einplaceuicnt de 
la ville. 

Quoi qu'il en soit, les fouilles de Abou- 
Habba ne furent pas infructueuses; elles révé- 
Iérent un style différent de tout ce qui avait kt 
trouvt en Babylonie et en Assyrie. A la pre- 
miére inspection qu'en fit M. H. Rassam, il lui 
sembla qu'on pouvait ttablir deux divisions 
dans les bdifices, dont certains auraient é t t  
coiisacrés aux cérémonies du culte et d'autres 
réservts A l'habitation des prétres et des rois. 
- Le monticule sur lequel ils s'klevaient avait 
prés de 1,300 métres de longueur sur 350 de 
largeur, et contenait, suivant M. H. Rassam, 
au moins 300 chambres; I 30 furent seule- 
ment explorées, le gouvernement turc ayant 
refusé la prolongation des firmans. 

A cette époque, l'emplacement de Babylone 
attira également l'attention de M. H. Rassam. 
Nous avons vu les tentatives qui avaient été 
faites pour retonstituer la topographie de la 
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. grande cite; cette fois, les efforts furent spé- 
cialement concentrés sur le Birs-Nimroud I . 
Les explorateurs avaient eu grand tort de se 
décourager, car, en persévkrant, on obtint de 
grands resultats. 

M. H. Rasmn, quittant inomentankment la 
Mésopotamie, se dirigea sur Van, ou le Capi- 
taine Clayton, vice-consul britannique, sur- 
veillait des erczvations entreprises pour le 
compte de l'Angleterre. Le Colonel Miles, 
consul génhral A Bagdad, resta officiellement 
chargé de la direction des explorations de la 
Rabylonie. 

C'est alors que prit place l'incident des 
fouilles de Tel10 qui assura la France la pos- 
session de ces admirables statues chaldéennes 
qui décorent le Louvre. - M. Rassam affirme 
que i'existence d'un monticule situ6 sur le 

I M. Rassatu deblaya le palais où l'oii suppose que Nabonide 

avait daid& quand Cyrus captura Babylone; ce palais est situé 

sur le m6me monticule que le temple de &lus, et containit A 

puu prhs 80 chambres, dont quatre fournirent quelques antiquites 

chaldéennes prouvant que Nabucodouoror avait &ri& cet &difise. 
I,es fouilln A Ibrahim el Kbâlil doundrent &galement de tr4s 

curieux rhultats. Voy. Rrc. &., pp. 188-192. 
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Schatt-el-Hai, lui fut signalée A la suite de 
l'extraction d'une statue en marbre noir. 
L'Arabe qui l'avait découverte l'avait mutilée ; 
il en avait cassé la tête et l'avait emportée; un 
des bras avait été pris par un employé du 
télégraphe et vendu A G .  Smith, qui l'avait 
rapporte en Angleterre. En présence de cet 
indice, M. H. Rassam fut vivement tenté de 
porter ses recherches du côté de Teilo 1, mais 
cette localité étant situGe sur le pachalik de 
Bassora, non sur celui de Bagdad, et les fir- 
mans de M. H. Rassam ne lui permettant pas 
d'explorer la région de Bassora, i'habile fouil- 
leur se trouva devancé par M. de Sarzec, vice- 
consul de France A Bassora. Il fut obligé de se 
contenter d'un simple aperçu du monticule et 
d'une petite quantité de menus objets qu'il y 
recueillit et qu'il rapporta en Angleterre en 
juin 1879. Le léger mouvement de mauvaise 
humeur causé par le regret légitime d'avoir 

i Le lieu désigne par les Arabe8 sous le nom de Ttllo, du 

mot tell ou monticule, se trouve en plein dbei-t, siir la rive 
gnuclie du Srhnlt-rl-Hni, B une heure un quart de marche h 
cheval verr l'est. 
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et& supplante par un rival heureux, perce 
dans le rtcit de M. H. Rassam. Ce mouve- 
ment est trop naturel pour que nous ayons le 
courage de lui en vouloir, pas plus que de 
ses, manœuvres pour devancer notre consul. 
Nous savons ce que ~'hss~riologie doit Q $on 
zile infatigable, et, d'autre part, nous com- 
prenons qu'il ait pu etre jaloux des succes de 
M. de Sarzec. 

Cette découverte importante eut lieu dans 
d'assez Ctranges conditions. Par rapport aux 
ruines les plus célibres de cette région, Tel10 
se trouve Q I 5 heures au nord de Mougâyir 
et A-12 heures A l'est de Ouarka. L'ensemble 
des monticules, du nord-ouest au sud-est, 
couvre un espace de six ;i sept kilométres.. 
Le tell principal, qui renferme les ruines du 
grand hdifice, temple ou palais, et peut-étre 
les deux Q la fois, occupe, au nord-ouest, la 
partie avancée du groupe. 

Pendant un voyage dans la Basse-Chaldée, 
M. de Sarzec, s'étant engagé sur le Schatt- 

. el-Haï, grand canal antique qui va du Tigre A 
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i'Euphrate 1 ,  remarqua les monticules de 
Tello. 11 rencontra A fleur de terre, auprés du 
tell principal, un fragment de statue colossale 
portant une inscription A l'épaule; il avait 
roulé d'une hauteur voisine qui contenait 

1 certainement les restes d'un vaste édifice. 
« Ce fut, nous dit M. de Sarzec, le point 
u de départ de mes decouvertes et le pre- 
a mier jalon qui me montrait dans quelle 
« direction je devais porter mes recher- 
u ches, B Malgré les dangers et i'insalubritk 
du lieu, M. de Sarzec conduisit pendant trois 
mois ( 5  mars-I r juin 1877) une campagne de 
fouilles; l'année suivante, du 18 février au 
9 juin, il opera A nouveau avant son premier 
retour en fiance. Les résultats furent qtis- 
faisants. En fouillant un. ravin creusk sur les 

r Le Schntt-el-Haï est un canal creud de main d'honime, 

qui relie le Tigre L L'Euphrate. II a son nmorœ sur In rive 

droite du Tigre, b douze heures nudessous de RngdPd, et  coule 

du nord-ouest PU sud-est ; nprb avoir pucouru pendnnt pr& de 

deux degrk la pnie Uifkrieure de In MBsopoumie nCridionale, 

le Schntt-el-Haï se partage en deux branches, L quelquu heures 

nu-dcrsous de Schatra, et vient te jeter dani I'Euphrau, entre 
SoOk e'kheyohkh et Nnsrié. 
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pentes du principal tell et aboutissant au point 
où gisait le fragment de statue 1 ,  M. de 
Sarzec, aprés avoir reconnu la nature de cette 
colline artificielle formée de briques crues, 

"atteignit bientdt le mur extérieur d'un grand 
édifice de briques cuites qui la couronnait. 
Le ravin conduisait directement A une sorte 
de couloir, qu'on prit d'abord pour une porte 
d'entrée, mais qui n';tait qu'un réduit erté- 
rieur au fond duquel on trouva prhcisément, 
couchée sous les terres, la partie inférieure 
de la grande statue; elle représentait un per- 
sorinage assis, d'un magnifique travail, avec 
une longue inscription gravée sur le devant 
de son vêtement. Les moyens dont on dispo- 
sait ne permettant pas d'enlever un bloc de 
ce poids, on l'enterra de nouveau, aprss avoir 
pris l'estampage de l'inscription. Or ce fut 
cette même statue que M. Rassam, guidé par 
les Arabes et pendant le congé de M. de 
Sarzec (1878), chercha A s'approprier, ainsi 
que nous venons de le voir. - Anivé en 

I Glle dont noua avons parle, p. Zao. 
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France, M. de Sarzec fut mis en rapport avec 
Ics honlmes competents, MM. Waditigton et 
Heuzey, et il ne tarda pas A regagner Bassora 
aprés avoir reçu les tinloignages les plus cn- 
courageants, et garanti par la protection du 
Sultan. 

En 1880, il se trouvait de nouveau A Tello 
et s'établissait pendant trois mois, A une heure 
de la, A Maiitar-Karaghoul, sur la rive droite 
du Schatt-el-Haï. Il put degager le grand édi fice 
et en reconnaître la distribution intérieure; il 
obtint de la sorte neuf statues et autres anti- 
quités chaldéennes d'un prix inestimable 1 .  -- 
Une derniere campagne de fouilles (12 no- 
vembre 1880 - 15 mars 1881) permit de 
mettre A jour plusieurs constructions an- 
cicnnes, distinctes de i'édifice principal. - 11 
etait tcmps de clore cette serie d'explora- 
tions, car l'agitation du pays en rendait le 
sCjour dangereux. Les trouvailles, sûrement 
acheminées, parvinrent néanmoins en Europe. 

i Heuzev, f i s  fouilbr de la Chnùfic. Coiriiirirwic<ilimr d'irriï 

kllrr de M. de Sarqcc. Fztrnit de la Rnirrc Ar~Uologiquc. 

Novembre 1881. 
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Elles sont maintenant l'objet d'une publica- 
tion du plus grand interêt 1 ,  tant j. cause de la 
question d'art qui s'y trouve soulev~c, que 

, de la haute antiquité des documents kpigra- 
phiques qu'elle a produits. 

Pour se rendre compte de l'importance his- 
torique des découvertes de M. de Sarzec, il 
faut considérer jusqu7A quel point eues nous 
permettent de remonter dans ces temps reculés 
qui, jadis, auraient paru nous transporter dans 
un monde légendaire, inaccessible aux appré- 
ciations de I'liistorien. 

Nabonid, le dernier roi de Babylone dont 
le régne est fixe j. l'an 550  av. J.-C., nous 
apprend, dans un passage de ses inscriptions, 
qu'il a recherché et trouvé A Sippar la mention 
de la rondation d'un teniple construit par 
Naram-Sin, fils de Sargon-l'Ancien, roi de 
Chaldée, 3 200 ans avant lui, par conséquent , 
3750 ans avant 1.-C. Or, Naram-Sin est pos- 
térieur au régne du souverain le plus moderne 

I h n u r f a  n W c p r  ERNEST os SA~ZEC, publiecs r r  

les soins de M. L. Hsuzsr, mcmbre de I'instimt, sous les 
auspices du Minirtére de I'lnstmction publique. Paris, 1884. 
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dont les monumeiits ont été exhuints du 
monticule de Tello. Ces monuments nous 
révélent l'existence de dynasties successives 
dont l'ordre est indique par la filiation des 
princes qui les représentent. En accordant i 
ces dynasties la durée moyenne f ide  par les 
calculs ordinaires, on anive coiiclure que 
parmi les rois de Tello il y en a qui doivent 
remonter au cinquantième siècle avant notre 
ére! La lecture des inscriptions éclairera un 
jour ce que nous avançons à titre d'hypothése, 
et tout porte A croire que ces chiffres, au lieu 
d'etre diminues, seront dGpassGs dans une 
limite considérable. 



D~VELOPPEMENT DES  TUD DES 

L'année 1869 semble avoir clos la phase des 
Ctudes élCmentaires; l'hsyrioiogie allait pren- 
dre uii développement considérable. Résu- 
mons en quelques mots I'etat dans lequel 
cette science se trouvait i cette époqüe. - 
Les premidres difKcultés étaient vaincues; les 
principes de la lecture et de l'interprétation 
étaient assurés; l'assyrien était i'objet d'un 
enseignement public et régulier. Les traduc- 
tions des textes historiques déjd acquises ne 
réclamaient plus qu'un examen critique, por- 
tant sur des détails de la nature de ceux que 
rencontre i'krudit qui s'exerce sur les textes 
grecs et latins les mieux compris. 

Les recherches assyriennes n'étaient pas de 
nature d rester dans le domaine des sciences 
spéci?latives. On a déja entrevu, par les ré- 
sultats que nous avons enregistrés, qu'elles 
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ont une relation intime avec les questions 
d'histoire relieuse. Les Protestants en ont 
fait un élément nécessaire de l'exégkf: bi- 1 

blique I .  En France et dans les pays catholi- 
i ques, ce point de vue est assez secondaire; 

aussi l'&de de l'assyrien n'a penétr6 d'abord 
dans les Facultés de Théologie catholique 
que grâce, peut-être, A quelques erreurs pré- 
maturément acceptées. L'Eglise voit toujours 
avec une grande defiance les faits nouveaux 
et les progrés de la sciénce. Si les traduc- 
tions assyriennes apportent aux doctrines de 
l'Eglise une sanction, elle est intitile; si c'est . 
un contrblé, il est dangereux. La Bible con- 
serve l'immuable autorité que les traductions , 
officielles lui ont reconnue, et reste, pour le 
surplus, un livre fermk, inaccessible, qu'on 
entoure d'un silencieux respect. 

Dans les pays de libre examen, il en est 
autrement ; si l'on peut voir avec indifférence 
l'étude des livres sacrés de l'Inde, si l'on 

i Voy. F. BROWN, As.yiokgy, iilr ew uf!d aburc in !k dd T&- 
mmf sadg; - W .  WRIGRT, T k  Empire of fk Hittifu, préface de 
la seconde kdition, pp. XII, xui et xiv, 1886. . 
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accorde une certaine curiosité aux hiérogly- ' 
-phes de l'figypte, il n'en est pas ainsi quand 
on parle des textes de Ninive et de Babylone. 
L'intérét s'accroit dès qu'il s'agit de peuples 
déji puissants et redoutables avant la naissance , 

d'Abraham et qui plus tard détruisirent Samarie 
et Jérusalem. Ne soyons donc pas surpris que 
ce soit sous l'empire de ces préoccupations 
que les études assyriennes vont prendre leur 
dheloppement le plus considérable. 

Nous avons présenté jusquY;ci les travaux 
dans leur succession chronologique, chaque 
découverte appartenant en propre au savant 
qui en était l'auteur. Nous avons essayé 
d'enregistrer les recherches sur la valeur des 
signes i mesure qu'elles se produisaient, 
en indiquant les premiers essais du voca- 
bulaire et en suivant pas pas le progrés des 
études sur la grammaire. Il pouvait en résulter 
des questions de priorité respectables que nous 
croyons avoir sauvegardées, mais nous avons 
négligé de mentionner les revendications, 
parce que, dans le nombre, il y en a qu'on se 
garderait de formuler à présent. Quelques- 



unes de ,ces prétendues découvertes, chhre- 
ment disputées autrefois, sont restées sans 
valeur, et cette priorité ne peut plus Otre- 
enviée aujaurd'hui. La lecture de l'assyrien 
appartient désormais A tous ; aussi nous allons 
substituer A l'ordre chronologique l'exposé ' 

sommaire des travaux de chacun. Nous nous 
occuperons d'abord de ceux qui se sont 
accomplis en France. 

M. Oppert continuait avec persévérance 
, ses travaux sur l'Assyrie et la Chaldée. Les 

traductions qu'il avait données dans le second 
volume de la relation de i'expedition en Méso- 
potamie, accompagnées d'un commentaire d 
l'appui, dévoilaient la connaissance qu'il 
avait des textes de Khorsabad. 

A cette époque (1862), je consultais les 
mémes inscriptions pour la rédaction de mon 
Syllabaire. M. Oppert m'associa d la publica- 
tion scientifique la plus importante qui parut 

- alors, je veux parler de la traduction de la 
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longue inscription des Fa:tes de Sargon, avec 
un commentaire.que M. Oppert rédigea et un 
vocabulaire que je dressai ;i i'appui 1 .  

Cette inscription fait connaitre l'histoire à 
prés complete du rdgne de Sargon. Elle 

se développe principalement sur les murs 
de la salle X du plan de Botta, et se compléte 
par les fragments provenant des autres salles, 
notamment par une inscription dans laquelle 
les événements suivent un ordre chronolo- 
gique rigoureux, et qui est designée pour cette 
raison sous le titre d'Annales. 

A c6té de ces grands travaux, M. Oppert 
remplissait les revues scientifiques d'articles 
intéressants. C'est ainsi qu'il fit paraitre dans 
les Annaks dt philosophie chrifienne la traduc- 
tion des principaux textes des Sargonides a.  

A cette Opoque, les principes de la lecture 
des textes n'était plus contestée. Une décision 

i Grau& imscriplim du p ia i s  de Rbormbad. Extrait d u  Jounol  

Asialiyr<e. Paris, 1863. 

r In inynYnpions asgrinau des Surp idm ci b Fos& dr Nin i t * .  

Extrait der Anrrolcs dc pliilorvbic rhrelimrir, t. VI, 5' &rie. 

Pdris. 1u1. 
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importante vint alors donner A nos etudes une - 
consécration nouvelle. L'Institut decerna rl 
M. Oppert le prix biennal 1 .  

M. Oppert continuait A publier dans les 
Annales de philosophie chrt?tienne de nombreuses 
traductions. Citons une histoire des empires 
de Chaldée et d'Assyrie d'aprés les monu- 
ments, depuis l'établissement des Sbmites en 
Mésopotamie jusqu'aux Sbleucides \ un Com- 
mentaire historique et philologique du livre 
d'Esther d'aprés les inscriptions perses 3, et 
un Commentaire analogue sur le livre de 
Judith, inséré dans i'dnnlraire de la Société 
d'Ethnographie 4. Je ne dois pas omettre la ' 

traduction de la longue inscription de Nabu- 
codonosor (, communication faite a 1'Aca- 

1 Voy. le Discours de M. Pauliu Paris, lu B la A n e t  publique 
uin~ielle des cinq Académies, le jeudi 14 wdt 1R63. 

z Hùfoire do empPrm & Cbaldie cl d'Aü)*.ie. Extrait des 
. 4 n w ~ b  de pbilmophic rlniiimne, t .  lx, 5- drie. Paris, 1865. 

3 Cammta i rc  lirtorque d pkilolqifnc du liurc #E&. Extrait 
d a  Annales de pbila<ophiL h d h ' m c ,  jMvier 1864. 

4 L Liinc àe Judüb. Extrait de I'Anuuaire & la Srricfe dlEtkaO- 

*.rnpbie. Paris, i 865. 
$ Inscripio* & Naburodmiown sur les m o ~ m ' l b  de Babybuc. 

Reims, 1866. 
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demie de Reims, - un traité babylonien , 

sur brique, conservé dans la Collection de 
' M. de Clercq I, - ses recherches sur les ins- 
criptions commerciales en caract4res cunéi- 
formes a,  - enfin un important travail sur les 
rapports entre l'%te et l'Assyrie. Ce der- 
nier parut dans les Mémoires de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres consacres 
aux savants étrangers 3 .  Il y a, en &et, une 
série de monuments qui constatent les rela- 
tions qui ont errist4 d& la plus haute antiquitb 
entre les peuples du Nil et ceux de la val- 
lée du T i e  et de SEuphrate ; mais la science 
n'a pas encore pu définir l'influence que ces 
rapports ont eue sur les deux civilisations; 
aussi, dans i'espéce, il ne pouvait s'agir que 
de préciser des faits dont on poursuivrait plus 
'tard les conséquences. 

En r 870, M. Oppert inséra dans la grande 

I Exwait de la Rniur Arcblolqqric. Paris, 1866. 

2 Extrait de In Rmue Orimrak AMricuine, t. V I .  Pnris, 1566. 

3 f i o i r e  r w  ïa rapprk de r&,pte ri àe P@ic àams Parri- 

guitd, iJiiUcir pr l'itudr dcr IcxIts crr>tlijmmü, - inséré dans In 

l m  pnie du tome VI11 des Misroirupirn&s p r  di- 10v~lllll à 

l ' R ~ i i ~ n ù  da I~%ripM<r ei  ûùks-hha. Paris, 1869. 
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publication des dkcouvertes de Place li Khor- 
sabad la traduction de toutes les inscriptions 
qui couvraient les murs du palais de Sargon 1. 

Il présenta ainsi une histoire compl&te de ce 
régne, qui se résume dans les deux inscrip- 
tions principales que nous avons mentionnées; 
- ceile des Fastes, qui se développait dans 
les quatre sailes marquées sur le plan de Botta, 
sous les nos IV, VII, VIII et x; - celle des 
Antules, dans laquelle les exploits de Sargon 
sont enregistrés par ordre chronologique, et 
qui décorait les salies ,II, v, XIII et XIV. Les 
autres textes du même roi, d part quelques 
détails architectoniques, en reproduisent i'a- 
brégé. - Les découvertes de Place n'ont 
ajoute que quelques textes trZs succincts pro- 
venant de la partie du palais appelée le Harem ; 
ils sont compl2tement étrangers l'histoire 
politique de Sargon, et M. Oppert les a tra- 
duits dans son Expbdiiion en Mbsopotamie r. 

Un travail d'un autre genre parut en 1875 

I ILr in~*ij%'iO)<l ùe Dnr-Swhyn (Kks&d) ,  prounrmt dn 
fmiiiicr dr M. P h .  Paris, 1870. 

r Expuidimam Miropnmie, t. II, pp. 333-339. 
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daris le Jvurnal Asiu1i;ue; il était consacre 
A l'exposé des bases de la Métrologie assyro- 
chaldeenne 1, et compléta ainsi les données 
dCjA entrevues par l'auteur en 1859 2. 

. Plus tard, en 1877, M. Oppert publia 
avec moi un long travail sur les co:itrats d'in- 
terêt privé 3 .  Je dois signaler dans ce volume 
ce qui est relatif aux documents des Séleucides 
dont la tiaduction et le coinnientaire appar- 
tiennent entiérement A M. Oppert. 

La chronologie attira l'attention de M. 
Oppert, et ses nombreux articles prouvent 
avec quelle habileté il sait grouper les chifies ; 
il proposa un systéme de notation tr6s ingé- 
nieux 4, qui consiste A prendre pour point de 

r L'ciah des m u r a  anpJ"n<aa f i  p r  In f e x h  tnnrifornrcr. 

Exmit  du JmrirnaI Asiaiipirr (AoPt, Septembre 1872, Octobre, 
Novembre 1873). Paris, 1874. 

2 Esluin arcNdogyrrr de I'Albeni~~rr franfais, juin r8j6. - 
Eiiregistrons son nouvel article sur les mesures assyriennes dc 
~ipacité e t  de superficie qiii v i n t  de paraitre dais la i&unc 

d'Assyriologie d d';lr&'>gic minrlnler, no I V ,  p. ry, 1686. 
3 A-c~maiis juridiqus de I'Aqrie ri dc Ia Clwildu. Paris, 1877. 

4 Cànmologic da Assyrinü ci da Baù~lmriaris, 18~6. - La Cho- 

rologie biblqnr. Extrait de Lz dlcpnr Ardxdqpqur, 1868. - Lu 
Chrmrologie de Ia Gnrrr. Pdris, 1877. - SuIomon c f  ur uwwn. 
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départ une ére fictive censee commencer 
ro,ooo ans avant J.-C., et A supputer A partir 
de cette époque les événements antérieurs A 
notre ére par une succession croissante. C'est 
ainsi que le I~~ siécle av. J.-C., par exemple, 
serait figuré par le chi&-e 9,900 ; la premiére 
année de notre &re commencerait, d'aprés ce 
calcul, la seconde pbriode myriadique par le 
chiffre 10,001, ce qui n'apporterait aucun 
trouble d notre nouvelle série, en négligeant 
le chi&e inyriadique. 

Les inscriptions cuneiforines, quelle que 
soit la langue qu'elles expriment, ont nkes- 
sairement attiré l'attention de M. Oppert; 
aussi nous citerons ici son essai de traduction 
des inscriptions de la Susiane et son volume 
sur les inscriptions mediques 9 .  

Extrait da Amah L fiIos+e dnétinrnr, t .  X I  et XII, 1876- 
77.  - In Cbrondogie Bibliqrre fi.& p r  lu &lipwr dn inscripfims 

crr~rlifmma. Extrnit des Annnlo de pbiloropbie dnétiennc, nui  1 8 6 ~ .  

I Ctonolugie billiqrig p. 4, note 1. 

2 Ler inscr ip iasm Inngirc srrsinrric. Errni d'iwtnp.i&riori. Extrait 
des Minwircr du Gnrgrb Internarimal der Orimtalis/u, t. I I .  
Paris, 1873. 

g Le Firple rf la  Lwgnr d o  Mèdes. Paris, 1879. 
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Je dois mentionner un point auquel M. 
Oppert parait accorder une certaine impor- 
tance et sur lequel je ne me suis pas trouvé 
d'accord avec lui; je veux parler de sa théorie 

'sur l'origine de l'alphabet perse I .  - Nous le 
rattaclions l'un et l'autre d l'ensemble des 
écritures cunéiformes~ , mais nous différons 
sur le mode de dérivatiom. 

Il est assez difficile d'analyser les nombreux 
travaux de M. Oppert. On regrette qu'ils ne 
se présentent pas sous la forme condensCe 

1 Sw Pori,uine de qnrlqirs roraclèrs drr inscripiions n r i m n a  d l  

AcbimniiJcr. Extmit de la Rcuue de linguislique, juillet 1869. 
z La &ire L or Pcrrr. Extrait de la R n u  de linguisfigue, 

avril 1870. - Noil sur b /w~nalioir de Ynlphahi &se, dans le 

Joslnal.4sin1que, février-mus 1874. 
3 Notre t b h  a et; dçfendue depuis par M. le Dr Deecke 

(Z. D. M. G., XXXIII, a, 1678) ct par le Dr Sayce dsns ia 
Zcitwbrif~ fïir Kei l ix ï l i r i f~mscbi r~g ,  1884, p. 19-27; cnün M. J. 
Halbvy, examinant In vraisemblance des denx b y r o t b k s  mises 

en avant par MM. Oppert et Meuant, se rangea B I'opiuion de 

M. Menant (journal dsiaiiqiic, VI, m v . d k .  188;, p. 480). Il est 

superfin de dire que M. Oppert n'a répondu nus arguamm 

développes par M. Halévy que par une prktérition. (Uu ack & 
wure cmraiii m d e ~ r  rremplnirs, dans la Zeil&i/r fir Kei I -  

scùriJf/mxhr~~~g, 1.) 
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de volumes. Ils sont bpars dans diÆérents 
recueils phriodiques, en France, en Angle- 
terre, en Memagne, partout où M. Op- 
pert continue A publier des articles spéciaux 
4 mesure que surgissent des questions intéres- 
santes. Il s'est attache, en un mot, 4 toutes 
les branches des btudes assyriennes. Ce qui 
le distingue surtout, c'est son ardente pole- 
mique; on le voit toujours pr&t A défendre 
les conquêtes de l'Assyriologie avec une con- 
viction telle qu'on pourrait croire qu'il combat 
pour lui seul. - NouB verrons plus tard la 
part qu'il a prise dans la discussion qui s'est 
élevhe sur les caractkres de la langue des peu- 1 

ples primitifs de la Basse-Chaldbe. 
En suivant l'ordre que j'ai adopté, je suis 

amené A parler de mes travaux pendant cette 
nouvelle période; puisque j'ai entrepris de 
faire connaître l'ensemble des &tudes assy- 
riennes, je ne puis passer sous silence la part 
que j'y ai prise. 

Je rappellerai d'abord une &tude sur les - - 

noms propres assyriens, dans laquelle je 
m'efforçais de mettre en lurniOre le caractére 
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particulier de ces noms l ,  formes A la mani&re 
des noms propres dans toutes les langues 
simitiques, c'est-Mire par le nom d'une divi- 
nité accompagnde d'une formule speciale. 

Je citerai encore un essai de traduction 
des inscriptions de Hammourabi qui a paru 
d'abord en anglais dans l'Athet~dum 2, et que 
j'ai publie ensuite en accompagnant le texte 
d'une traduction interlineaire et d'un com- 
mentaire A l'appui 3.  J'ai completé l'ensemble 
des inscriptions de ce roi par la traduction 
d'un nouveau document (1880) 4. 

Dés que l'impression de mon Syllabaire 
fut terminde (1872), je songeai il utiliser les 
lectures auxquelles je m'&tais livre sur les 
textes. J'avais compuls&, pour asseoir la justi- 
fication de la forme et de la valeur des ca- 
ractdres , les nombreuses inscriptions alors 

I La ronu popIo nrgricns, r&&s sur Zn fwrnafioir d a  

rrprmiorr idiqprn&m. Paris, 1861. 

z T6r Afknarm, Saturday, september 26th. London, 1862. 

3 Euscrifiions de Hammourabi, roi. de Ba?~Irmc. Paris, 1863. 

4 Une nout& inxripticn & Hnrnmournbi, &ns le Rwcil de 
~rm~nuz  rùalifi d Ia Pln'Iolcgir cf d PArrlroIcgV e$!plieu*ps d 

assyrimtits, t .  11, p. 76. 
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connues de l'Assyrie et de la Chaldee. Je 
résolus de mettre en ordre les résultats 

i auxquels nous etions arrivés. C'est ainsi que 
je publiai successivement l'histoire des AchE- 
ménides d'aprés les inscriptions trilingues 1, 

puis les annales des rois d'Assyrie a, et enfin 
les fragments des inscriptions trop succintes 
de la Chaldte 9 .  

En 1880, j'entrepris un travail qui me 
parut de quelque utilité pour faciliter aux 
nouveaux adeptes des. Studes assyriennes la 
solution des premiéres difficultés qu'on ren- 
contre dans cette voie. Je rkunis dans le 
mCme volume, sous le titre de Manuel 4, 

trois recueils dldmentaires : - I O  un tableau 
de la valeur et de la forme des signes de I'dcri- 
ture assyrienne ; - 20 une seconde édition de 

r La BdiCminidu ri l u  inwr+tionr de la Perse. Paris, 1872. 

a Anrraio àa rois à'dqrir, traduites ri miss rn or& sur Ir l a I r  

a r ~ i e n .  Patis, 1874. 
f B a b y i m ~  ti la CMdie. Paris, 1875. 

4 blanrd & la iangur anyimna. - 1. Ls SyUakirc. - I r. Ia 
Grammaire. - ri  i . Claix i Icc!iirer. Paris, 1880. 
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la grammaire assyrienne, en conservant tou- 
jours aux mots leur forme originale, et en 
indiquant les flexions des racines en caractéres 
assyriens ; - 3 0  un choix de lectures graduées 
A l'usage de ceux qui veulent commeiicer 
l'étude de l'assyrien. 

Les différentes valeurs que j'ai enregis- 
trées sont naturellement susceptibles d'etre 
augmentées ou modiiiées i mesure que 1'Ctst 
de nos connaissances le riclamera par la 
suite; aussi toute observation à ce sujet serait 
superflue. - Quant A la grammaire, je suivis la 
théorie que j'avais adoptée dans la premiére 
hdition. Je présentai donc pour chaque conju- 
gaison un seul temps, l'aoriste, tel que jel'avais 
indiqué d'abord, d'apres i'exemple de Sir 
H. Rawlinson et de M. Oppert. Ce n'est 
pas que je ne connusse la théorie du Dr 
Hincks, mais je n'avais pas cru alors devoir 
changer d'opinion, entraîné par la considéra- 
tion mise en avant par M. Duchiteau dans un 
interessant rapport sur le progrés du déchif- 
fiement des études cunéiformes, dont on 
comprend facilement la portée. 



\ 
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« Si la théorie suivie par MM. Oppert et 
Menant est fausse, dit-il, elie péche par omis-', 
sion, et il y a moins de danger dans l'oubli 
d'une vérité que dans l'énonciation d'une 
erreur f .  n D'ailleurs, cette divergence, ainsi . 
que l'a expliqué M. Oppert, « ne saurait en- 
trainer d'erreur de traduction 2 , . 

Cependant les recherches continuaient, et 
nous devons constater que les deux temps 
indiqués par Hincks ont été définitivement 
acceptés par tous les savants en Angleterre z 
et en Allemagne 4.  En France, M. Pugnon 
se contentait de dire, A propos du second 
aoriste : u L'existence de ce temps esttellement 
certaine, que si elle n'avait pas été niée par 
quelques assyriolopes français, je n'en pir- 
lerais meme pas r . n 

I R ~ p f i r l  IW les prgrès tbi &cbiffremmi des i l d a  ci~néiformrr, 

ri.d'ig& par M. Julien DIJ~HATEAU, avec le concoursde M. OPPERT.- 
Extrnit des Memoira du Co>icrh iitlzrnnrioi~al der Orie>rrnlirtor. 

Paris, 1873, t. II, p. "6 et 1-18. 

2 OPPERT, Grainmire  nss~ric~tttc, l* &dit., p. I O I .  

3 SAPCE, Assjrior~ grnrnmnr. London, 187;. p.  65. 
4 DELITZSCH, A s j r i w k  krrùcke,  jeédit., ~885 ,  p. IO. 

5 L ' i w i p i i m ~  dr Bnsian, arrt,  tradi~ciim el coininartaire $;Io- 
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L'archéologie aiiait profiter des données 
de l'épigraphie; de Longpérier, dés l'origine, 
avait compris l'importance de l'art nou- 
veau dont il indiquait l'influence sur les 
s u m e s  des anciens artistes de la Gréce. Botta, 
Layard, Place, Fergusson se signalaient par 
des tentatives de res~quration, quelqnefois ciss 
plus heureuses, pour faire comprendre et 
revivre les monuments mutilés i mesure 
qu'ils sortaient des fouilles. 

L'art assyrien a trouvé dans M. Perrot un 
savant historien et dans M. Chipiez un arch- 
tecte habile. Leur beau travail présente un 
exposé exact de nos connaissances actuelles; 
c'est une œuvre il laquelle tous les archéo- 
logues doivent désormais avoir recours l .  

J'avais toujours envisagé avec le plus vif 
intérêt ces questions passionnantes ; mais il 
etait nécessaire que les textes fussent compris 
avant de les prendre pour base de dkductions 

Iqyrrrniac trois n p p d i m  d rait glossaire, dans la Bibiioibipur d a  

Hauia-&irtdes, .pe fascicule. Paris, 1880. 
r G. Penaor et CHIPIEZ, Hisioirch Tari dons l'au~iguirt, t. I I .  

Chnlde ci Bsr~rr r .  Paris, 18%. 
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si-rieuses. Le moment était venu oh on pou- 
vait, sans crainte d'erreurs grossi6res' étudier 
le développement de l'art assyro-chaldéen. 

. 

' Parmi les belles sculptures qui ornent les 
palais de Nimroud et de Koyoundjik, je fus 
frappé de la supériorité d'exécution que ' 

présentait la figure royale, et je compris que 
nous étions en présence de véritables por- 
traits qui rappelaient les traits mémes des 
souverains 1. 

Mon attention s'était portée depuis long- 
temps sur une série de monuments jusqu'alors 
trés négligés; je <eux parler de ces cylindres 
en pierre dure, A la fois ornements, amulettes 
et cachcts, sur lesquels sont gravés en creux 
des sujets souvent accompagnés d'inscriptions. 
Je fus attiré tout d'abord par la forme des 
caractéres; puis, peu peu, je m'aperçus que 
ces intailles étaient parfois les seuls r ep rb  
sentants de toute une phase de la civilisation 
chaldéenne! Si les grands bas-reliefs permet- 

r Rdmnrqtur sur lu Porlrnils der roisarsgro-Ehn[<lle~rs. Extrdit des 

Complu-rdus de l ' h l i m i e  <b Znscripliorrr el &Ila-Ldrres . , 
Paris, 1881. 
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taient de suivre A Ellassar, A Calach, A Ninive, 
-d'accord avec les inscriptions, l'histoire de 1'As- 
Syrie, il n'en etait pas ainsi en Chaldée. Les 
ruines y sont souvent muettes, les monu- 
ments figurés trés rares, tandis que les pierres 
gravees sont toujours abondantes et surgis- 
sent des fouilles par centaines. 

Cette abondance de matériaux provoqua 
mon examen; je songeai A les utiliser au 
profit d'une histoire de 1'At-t de la Glyptique 
dans la Haute-Asie. J'étudiai, A cet effet, les 
grandes Collections, A Paris, A Londres, en 
'Hollande, et je parvins A mettre yn certain 
ordre dans ces pierres gravées aux formes 
réguliéres, chargées de figures étranges qui 
semblaient ne se rattacher les unes aux autres 
par aucun lien logique 1.  Je publiai d'abord un 
Catalogue de la Collection des cylindres orien- 
taux du Cabinet des Medailles de la Haye a, sui- 
vant les désirs du gouvernement néerlandais. 

I Nofice siir qulpucs ql indra minifaux. Extrait des Caipm- 

rmdrrr de P.hU%nIir d u  hrcriplicns d &Ik-.hf;ru. Paris, 1878. 

a Cmrnlogtir des Cglindrei orieulnur dn Cnbinrr Rgnl d u  Midoilln 

de Li Hagr. - Ln Haye, lmprirneric de l'kat, 1878. 

7... 
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Plus tard je déterminai les bases d'une classi 
fication par i'étude des empreintes que ces" 
belles intailles servant de cachets avaient 
laissees sur les contrats d'iiltérét prive 
conservés au Musie Eritannique l ;  enfin je , 
donnai l'esquisse d'une histoire genirale 'des 
pierres gravees de  la Haute-Asie depuis leur 
origine dans la Mksopotamie-Inférieure jus- 
qu'A leur declin A I'époque de Séleucides - 
Je ne puis passer sous silence la PrLfnce du ca- 
talogue de la collection des cylindres orientaux 
de  M. de Clercq 3,  dont les deux livraisons ont - 

, déjA paru. 

En 1867, nous comptions en France un 
nouvel adepte : FRANÇOIS LENORMANT débutait 
par un article dans la Revue Archkologique sur 

I Empmmn/a da Cjlindra a q r ~ h a l & s ,  r & k  fur des cnn/rals 

Binrirll p&i, au Mirrie Brilarrtriqrrc. - Enrprcitrles de cacbrls arrvro- 

cjaU&us, etc. et. des Arcbirm d a  Missions.) Paris, 1880-82. 
i Lü pimra gr& k la Hnrrle-Asie. - Rrclsrda srir la G l y p  

fisuc orimink, partie, 1883.- II .  partie, 1886. 

3 COLLECTION DR CLBICQ, Carahgrte millmdiqtre ra imn i .  

Aufigrriris assyicnnu, oricn~arrx, cnch/s, briqua, bron~u, 

bf-rclicjs, etc., publiés paf M. de Clercq, avec la collaboration 
de Y. J. Menent. Paris, 188;. 



FRANCE ' 247 

un passage des lettres de Thtmistocle relatif 
d l'écriture cunéiforme l ;  fils du savant Acadé- 
micien Ch. Lenormant, il fut prépare de bonne 
heure par son pére et son entourage aux 
Ctudes scientifiques; son esprit ouvert aux 
choses de l'Archéologie, de 1'Epigraphie et 
de l'Histoire, en faisait un él6ve prédestiné aux 
recherches assyriennes. Nous n'avons pas A 
parler ici de ses nombreux travaux sur l'archéo- 
logie grecque, la numismatique et la philolo- 
gie orientale; nous devons nous borner A ce 
qui a trait A l'assyriologie l .  

Sous le titre de Letires assyriolugiques, il 
publia une strie de memoires autographies; 
nous ne mentionnerons que ceux qui sont 
renfermes dans les deux premiers volumes; 
nous aurons occasion de re,venir plus tard 
sur les trois autres ?. - Le premier memoire 
est relatif d une histoire de la monarchie des 
Medes, d'aprés les documents assyriens; le 

I h , ~ ~ c  ~ r c h ~ o l ~ i ~ t t r .  Paris, 1567, p. 246. 

z F. I.ENORXANT, ne h Paris le 17  janvier iSj7, mort AParis 

le 9 décembre 1883. 

3 Llhr nrsyrhùyiguo sur f i i r l o i n  el Ia .frrl;gnilis <Ir I'.#rir- 

Mincurc, ln-.+O Paris, 1871-7' (autog.). 
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second a trait ?I l'Ethnographie et d l'his- 
toire de 1'ArmEnie avant les A~hern4nides;~le 
aoisi6nie est un essai sur le canon des rois 
d'Assyrie et de Chaldke. - Le second volume 
comprend deux leitres, l'une sur l'inscription$ 
hyiniarite du dieu Yatâ, l'aiitre sur le culte 
païen de la Kâabah, antkrieur A 1'Islamisme. 

Son premier travail sur les tables mathé- 
matiques de Senkereh est plein d'une hm- 
dition skrieuse qui l'entraîne quelquefois hors 
de son sujet; malheureusement le point de 
départ renferme une legére erreur causée 
par la fausse interprétation de deux signes 
importants. François Lenormant fit suivre 
cette Ctude de la production de nonibreux 
écrits qui lui assurZrent bientbt un rang dis- 
tingue parmi les assyriologues. Il apporta 
dans toutes les branches de cette science 
si vaste un utile contingent. Il publia 
des textes inkdits =, et interpréta des textes 

i Euni rrir tin doctrmesl r ~ / U m n t i q i r e  chidien, et d crikacosimr 

sur Ic ryrtituc d u  poids r i  #inttrrr de Bnlylmra. Paris, 1868 (autog.). 

n C h i x  de kx/a rirnriforiaer inidi/s oti incoiu$è/cincnt prrbltës 

jr iyt id jnirr. ln-4O. Paris, 1873 (autog.). 
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historiques avec une grande sagacité, tantdt au 
profit des auteurs profanes l ,  tant& A celui 
des traditions bibliques z. Ses commentaires 
sur les précieuses tablettes connues sous le 
nom de Syllabaires assyriens méritent surtout 

,qY&tre signalés; il les classa pour la premiére 
fois dans un ordre méthodique conforme A 
leur destination premiére 9.  

Les syllabaires cuneiformes ont &té au dé- 
but du dbchi6ement un des plus puissants 
moyens de contrdle pour s'assurer de la valeur 
des signes; A mesure qu'on les étudiait, on 
s'apercevait de l'importance qu'ils avaient eue 
pour les habitants de l'Assyrie et de la Chal- 
die, A l'époque méme de leur r&dactioii. 
Ces docun~ents ont été decouverts dans les 
ruines de Koyoundjik avec les débris de l'an- 
cienne Bibliothéque de Ninive; ils prtsentent 
sur une tablette d'argile trois colonnes de 

I Essai de corninmlrrire ris fragments de Btrow, à'après lm laies 

runiifwma d la a m i r ~ s  de Part a s i a l i p .  Paris, 1871. 

a La wipincs de l'bisloirc, d'apd la Bible d Ca Iradition & 

p u p k  OrinIaiis. Paris, 1880. 

3 El& sur pùgiu parlier do syllabaira cmriifonars. Patis, 
1877. - LP qilabaircl wniifamer. Mil& m.lqu. Paris, 1877. 
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signes. Les déchiffrements, bases sur la let- 
ture des noms propres, ont permis de recon- 

J naître le rble des signes de chaque colonne. 
Celle du milieu présente, en géndral, un signe 
unique; celle de gauche renferiiie l'articula- 
tion phonétique du signe; celle de droite, sa 
signification idéographique. Les Syllabaires 
ont été publiés pour la prernidre fois dans le 
deuxidme volume des Inscriptions du Musée 
Britannique, en les juxtaposant dans un ordre 
arbitraire. Les divers fragments qu'on avait 
crus homogénes, réunis par cette simple juxta- 
position, avaient pe;du leur valeur indivi- 
duelle. Pour la retrouver, il fallait en distinguer 
les différentes provenances et reconstituer 
l'ordre régulier qui permet d'en sqisir la 
véritable portée. Nous aurons occasion de re- 
venir sur l'application que F. Lenormant fit de 
ces syllabaires dans la grande discussion qui 
s'éleva propos de la recherche de la langue 
primitive de la Chaldée, mais ici nous devions 

. surtout mettre en relief l'importance qu'ils 
avaient pour les lectures assyriennes. 

F. Lenormant a abordé un sujet d'une autre 



nature, entour6 de toute l'obscurité que la 
rnatiére comporte par elle-meme et que les 
dificultés d'interprétation viennent encore 
augmenter; nous voulons parler de ses recher- 
ches relatives Q la Magie et Q la Divinaliorr 
chez les Chaldéens 1. 

L'ttude des superstitions constitue un des 
chapitres les plus bmnges de l'histoire de 
i'esprit humain, mais non l'un des moins im- 
portants ; il etait intéressant d e  saisir leur 
influence A cette &poque lointaine. 

Le livre sur la Magie et ses origines acca- 
diennes est consacré Q donner des traductions 
et A les coordonner suivant un ordre voulu; 
l'auteur constate que la rtdaction de ces docu- 
ments remonte aux premiers âges de la civili- 
sation dans la Mésopotamie-Inférieure. Le 
second volume, sur la Divination et h science 
des présages, nous transporte A une !poque 
moins reculée, et retrace l'état des croyances 
superstitieuses au moulent de la rédaction de 

I h winirrr rrsnlru rn 8 1 6 .  - r.  Li hfafic ch iu C h l r l i n ~  
CI ses origiuîl acmdirsscr. Puis, 1874. - I I .  ia Divirratimr ci 

h scimrr drr p h g o  c k  Iu Clrildieus. Paris, 1875. 
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ces textes sous Sargon-l'Ancien, c'est-Adire 
,vers le quarantidnie siCcle avant notre ére I. 

Nous ne saurions analyser les travaux 
si nombreux de F. Lenormant. Il a fait 
passer le rhultat de ses recherches et de celles ' 
de ses collaborateurs dans des ouvrages d'his- 
toire généralez. G r k e  A la tournure de son 
esprit, ii a réussi faire accepter les études 
assyriennes par un public qui les ebt, sans 
doute, longtemps encore repoussées. - Citons, 
A cet effet, son Manuel d'histoire ancienne 
qui a eu plusieurs édifions. M. Ernest Babelon 
surveille avec un soin touchant les derniers 
volumes de cette publication posthume, et y 
apporte le concours devoué d'un esprit kclairé 
auquel la lecture des textes de l'Assyrie et de 
la Chaldée est famiiiére 3 .  

F. Lenormant a examiné tous les pro- 
bl&rnes que ces études nouvelles posaient dans 

I Documents nligicux de l'Assyrie ci de la Bulqlmir. Paris, 1860. 

1 M m t i J  d'histoire andame de I'OriOlt, 1. 1, Israililu, Egyp- 
rinu, Bsyrinrr. Paris, 1868. 

3 Higtuire ancicane da puples dE lJOrÙnt, t .  IV. Ln Auyrims 
tf b Cbnldmr (90 Mition). Paris, 1885. 



le domaine de l'art, de la philologie, de la 
science et de l'histoire ; partout il a fait 
preuve d'une grande sagacité, et d'heureuses 
indications sont sorties de ses travaux. N'ou- 
blions pas qu'il a été un des principaux 
agitateurs 'd'une question sur laquelle nous 
reviendrons plus tard et qui touche A l'histoire 
des premiers habitants de la Haute-Asie. 

Le champ de l'assyriologie allait s'élargis- 
sant. M. E. DE CHOSSAT venait son tour 
prendre part au mouvement qui se produisait. 
Entrain; par le sbduisant attrait du monde 
nouveau que les inscriptions assyriennes ou- 
vraient aux reclierches, il s'est appliqué ;l des- 
travaux d'une grande utilid pratique. ii publia 
d'abord, en autographie, un  Essai de classifia- 
twn des signes du syllabaire assyrien, en les 
rangeant d'apr6s un ordre analogue A celui qui 
avait été adopte par Botta, et en les faisant 
suivre des différentes valeurs syllabiques et 
idkographiques qui leur avaient été reconnues 1. 
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Plus tard, obeissant A la meme idée, il donna 
une nouvelle kdition de son travail, en y 
coinprenant les signes archaïques, ce qui le 
rend beaucoup plus complet l .  Bientbt apr&s 
M. de Chossat se proposa de presenter dans 
un ordre mkthodique le plus grand nombre de 
mots sumériens qu'il lui avait kt& possible de 
rbunir, accompagnbs des lectures et des traduc- 
tions dCji acquises a.  On doit savoir gr6 A 
M. de Chossat des efforts qu'il a tentes pour 
faciliter A ceux qui voudront se livrer aux 
&tudes assyriennes les premiers pas d'une 
scicnce dont on ne peut méconnaitre I'ari- 
dit;. 

M. AURÈS s'est consacd A l'ktude du sys- 
t2iiie inbtrique assyrien 3,  et il a publit2 ses 
principales recherches dans le Recueil des tn -  
vaux relatifs d la Philologie et d 1'Archbologie 

i ClarriJîcafim d a  C ~ r n c f l r n  cir?iiijcrnia h b ~ l m i n i s  d niniiiiles, 
Paris, 1880 (litli.). 

2 Ripataire sumlricn ( a w l i m ) .  Lyon, 1882. 
3 Errai nir le s y f l n u  d f r i q w  anjrini.  - Extrait du &util 

drs frm>diu r&l+ d & p b i l o k i c  C l  11 Pnr&o.bgit & p f i 8 ~ ~  d 

arqrimta, vol. III h V, fpsciculw 1 h VI, 1881 B 188i. 



égyptiennes et assyriennes; elles forment un , 

ensemble tr&s complet. 
M. AurCs n'est point un philologue, c'est 

u n  ingenieur des Ponts et Chaussées; il s'ex- 
cuse meme avec une grande modes6e de ne 
pouvoir lire les textes, et d'oser, malgré cela, 
se livrer à l'ktude de la civilisation assyrienne 1. 

Rien ne justifie dans ses travaux cette pré- 
caution oratoire; d'un autre cdtt, on re- 
connaît A chaque instant l'ancien 6léve de 
176cole polytechnique habitué de Iowe main 
A manier les chiffres. Son expose de la numé- 
ration chaldéenne est d'une clarté qui permet 
d'en comprendre immbdiatemeiit le mtca- 
nisnie et de suivre les calculs auxquels il se 
livre avec les chiffres assyriens. 

La notation chaldeenne est du reste d'une 
grande simplicite; elle repose sur les d B -  
rentes combinaisons de deus signes, le clou 
perpendicuiaire pour exprimer les unitbs, et 
le crochet pour les dizaines. Quant d la numé- 
ration, elle procCde du systcnie dkimal com- 
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biné avec !e syst&me sexagésimal. On compte 
nonseulement par unites, dizaines, centaines, 
mille, mais encore par unités, dizaines d'u- 
nités et de soiraniaines qui se nomment des 
sosses, des ners, des surs. La notation des 
unités de ce dernier ordre élevé s'effectue 
comme celles des unités, des dizaines et des 
centaines ordinaires. 

M. Aures démontre l'exactitude de son 
exposé en empruntant A l'appui des exemples 
tires des textes; puis il se livre avec les 
ch f i e s  assyriens aux ditferentes opérations 
du calcul. depuis l'addition et la soustraction 
fjusqu'A l'extraction des racines carrées. Il fait ' 
comprendre ainsi la simplicitk du syst&me 
chaldéen et la facilité qu'il offrait aux savants 
antiques pour exécuter les calculs les plus 
compliqués. 

Il aborde ensuite l'étude des différentes 
mesures chaldeennes, - mesures linéaires, 
- mesures de superficie, - mesures de 
capacité. Nous ne le suivrons pas dans sa 
discussion sur les differents systémes pro- 
posés par ses prédécesseurs. Cette discussion 



ne porte que sur des questions de détail faciles 
A résoudre. Tout mathématicien comprendra, 
apres avoir lu le memoire de M. Aurh, le 
haut degd de culture scientifique auquel les 
Chaldéens étaient arrivés quarante si&cles &ant 
notre ère, et la réalité des faits sur lesquels 
devait s'appuyer la tradition qui nons en a 
conservé le souvenir. 

< STANISLAS GUYARD [ débutait en I 8 79 par un 
article fort interessant sur le dieu Nioip l ;  
I'annee suivante, il produisait un excellent 
travail sur la ~ l i g i o n  des Babyloniens 3.  

S. Guyard était doué d'un esprit critique 
remarquable; ses notes lexico,pphiques in- 
sirées dans le Jourtwl Asiaiique en font foi 4 ; 
de bonnes lectures sont sorties de ses obser- 
vations, et son travail peut servir de modéle 
A ceux qui voudraient reprendre et poursuivre 

I G m a i o  (Stanislas), ne le 27 septembre 1846, B Fmtey-leS-Ve- 
ronl, dé&& A Paris le 7 septembre 1884. 

s &me m'tique à'bistoire, 1- mars 1879. 

3 RNIU àe l'iiisloirc & Rdigioar, mai-juin 1880. 

4 Meïairga d'dqrioLyk No& IniqrapbiqYa. b i t  do 
Jonmnl dridiqnc, 188j. 
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l'œuvre inachevée de Noms. - S. Guyard 
avait étudié avec une grande sagacité les ins- 
criptions arméniaques du lac de Van. Il allait 
les publier, lorsqu'il fut devancé par M. Sayce, 
qui,' de son cdté, avait abordé leur examen. 
Les recherches indépendantes des deux savants 
avaient abouti au m&me résultat. S. Guyard 
ne crut plus devoir présenter l'exposé com- 
plet qu'il avait préparé; il se contenta d'exa- 
miner le travail de M. Sayce, et eut la cour- 
toisie et la loyautb de ne pas lui  marchander 
les dloges (p. I 18), il y ajouta quelques notes 
sur le Vocabulaire et la Grammaire 1. 

Citons les derniéres-critiques de S. Guyard, 
sur lesquelles nous aurons ii revenir. Dans 
un essai sur la religion des Assyro-Baby- 
loniens, il s'est trouvé entrainé A prendre 
part A la discussion qui s'btait élevbe au 
sujet du caractére de la langue des premiers 
habitants de la Mésopotamie Nous croyons 

I Lrr inmipions de Van, d pop d'un ormoge L M .  S~YCE. 
Extrait do ]miraai Asiatique, no 12. Paris, 1878. 

z BullCIia crilipie AC b rd&M a'~)r&~lo*imwe. Extrait de 

In RNUr & l'Hirloire du R4kiow. Paris, 1880. 



qu'il s'est trompé; quoi qu'il en soit, son 
esprit si judicieux et sa critique si fine font 
regretter 4 tous ceux qui l'ont connu le mo- 
ment d'oubli qui a privé la science du con- 
cours utile qu'il y apportait. 

M. H. POGNON suit la cam&re des Consu- 
-1ats; el&ve de 1'Ecole pratique des Hautes- 
Etudes, il a donné un memoire contenant la 
traduction de l'inscription de Sennachérib, 
gravée sur les rochers de Bavian 1. Cette ins- 
cription présente trois exemplaires mutiles 
du même texte, mais qui se complétent en 
grande partie, ce qui a permis d'en recons- 
truire un ensemble trés satisfaisant z. M. Po- 
gnon en a de nouveau publié le texte avec une 
traduction en regard et a proposé d'excel- 
lentes restitutions; il a accompagné cette tra- 
duction d'un commentaire fort remarquable 
et du glossaire obligé de toute lecture 
sérieuse. La sanction qui a été donnée d 

r LAYMD, DirmwM in r6r ruins of N i d  and RabIrni. 
London, 1856, pp. 307-222. 
z Voyu W. A. Z., IU, pl. XIV. Londoii, 1870. 



cette œuvre par S. Guyard, alors directeur de 
la conférence de langue arabe, sous la respon- 
sabilith de MM. Carrihre et Maspkro, nous 
dispense de toute appréciation nouvelle 1 .  

M. Pognon ne s'en est pas tenu la, et nous 
pouvons enregistrer &galement sa traductioii' 
d'une inscription de Mérou-Nérar ler, roi 
d'Assyrie a, qui a paru dans'le Journal de la 
Socidid Asiaiique 3. C'est un des plus anciens 
textes écnt d'une maniere suivie en langue 
assyrienne. Nous regrettons que M. Pognon 
ait adopte un mode de transcription qui s'é- 
loigne de celui qui est généralement suivi en 
France et en Angleterre, ce qui jette quelque 
confusion sur la lecture des noms royaux. 

M. J. HALÉW, bien connu par ses travaux 
sur les inscriptions sabeennes et les fructueux 
résultats de sa mission dans le Yémen, a pris 

I L'inscri/dMt & Bmim. Dans la Bihlioildque dr I'Ecdr d a  

Hauia-Eludcs, publik saus les auspices du Mioistbrr de I'lns- 
truaion piibliquc, XXXIXD fascicule. Paris, 1879. 

a C'est le roi que l'on nomme ordinnirement Bin-Nirar. 
3 Inwr ipr i  de M h u - N w u  10.. roi dPAsayrir. Extrait du 

Journal daiafigue, 1883. 
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une part trés active aux études assyriennes. Je 
dois citer en premicre ligne ses traductions 
d'incantations et de priéresl, ainsi que ses 
recherches sur l'origine de la civilisation 
babylonienne qui lui assignent une place im- 
portante dans la question si controversGe de 
l'origine de l'écriture cuneiforme l .  Il souleva 

91 les doutes les plus specieux sur l'emploi que 
les habitants de la Mt.sopotnn1ie ont pu faire 

<de cette écriture dkjd si compliquke et qu'ils 
auraient encore conipliquke par l'usage de 
combinaisons arbitraires qui nous Gchappeut. 
Nous reviendrons sur cette question, qui n'a 
plus aujourd'hui qu'un intérét historique. 

M. AMIAUD a publie, en 1881, un article 
sur le Dictionnaire assyrien qui rGv&le une 
connaissance serieuse des textes 1 ; I'annke 

I Lkainienrs r r l ig inu  de l'&rit cf de la Bnbyhu .  T a f t  oüg- 

rien (m cnraçrdra ixbreur). Trndirciioti ei corninenfaire, in partie. 

Paris, 1882. 

2 Rdw& nifiqiies rw l'migine & l a  ciuilisurioa hbylaairiiiic. 

L t r .  du Jarunal AsMiiqsr, 187t-76. 
3 M<iarioi,+ p i i r  lc dirlioniinirc nrryrii.u. ihiis lç Jorirnnl ;Li#- 

fiyur, aoPt-wptembrr: 1881. 

8. 
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suivante, 1882, il publiait la traduction d'une 
inscription bilingue de Hammourabi 1, et 
mettait ainsi en lumiére l'emploi simultané 
de deux langues differentes par les anciens 
rois de Chaldée. Signalons encore, en 1884, 
deux remarquables articles consacres aux ins- 

, , 
criptions des statues provenant des fouilles de 

' 

Tello 2. 

AU nombre des publications les plus im- 
portantes qui ont paru dans ces derniers temps, 
figure l'exposé des découvertes de M. de 
Sarzec en Chaldée, prksenté par M. Heuzey 3. 

- Le savant conservateur des antiquités 
assyriennes au Musée du Louvre ne pouvait 
recevoir toutes ces richesses sans essayer de 
les classer méthodiquement. Comme A. de 
Longpérier, il a pu, le premier, signaler 
l'ordre chronologique de ces rois inconnus 

r J o u r d  Bsioiiqnc, ao(lt-septembre r8Jz. 

z O h o f i o n s  sur les inwiplimu dü siatvcr & Tello. Dans k 
Ziilrdnft fW &ilscbri/tfmscbung, avril iBBq.. - In~uipiia A de 

Gndu, Ibid. juiikt 1884. 

J DIcornwIc~ en ChIdL par M. Enresl De S~nzec, pvbliia por 
Iamitu de M. Heuzeu, membre de l'Institut. PM., 1854. 
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naguére, et désigner ainsi la place qu'ils doi- 
vent occuper dans l'histoire I. 

En terminant ce qui a trait A la France, 
mentionnons les articles de M. Ledrain, 
insérh dans la Revue qu'il a fondée avec 
M. Oppert a, et la thkse de M. l'abbi Quantin 
sur le récit du Déluge, d'aprés la Genése et 

. les textes assyriens. 
Les travaux des savants français se sont pro- 

duits dans de nombreux périodiques A mesure 
que les découvertes se faisaient jour. Citons 
au premier rang le Jz~riual Asiatique de France, 
la Revue Archkologique et le Recueil dirigé par 
M .  Maspko. 

Nous avons vu que l'enseignement de l'as- 
syrien était fondé en France. Les circons- 
tances m'ont empeché après l'année 1870 de 
reprendre les cours qiie j'avais inaugurés rl 
la Sorbonne. M. Oppert est devenu, en 1874, 

I La mir dr TJb oi h pirùaù iirhïqu de l'nri rhrldctn. 
Ean. de la Rmnr drdhlqiquc, novembre 1882. 
z Ra>ïr d ' d ~ i o l o g i e  d bdr&qic orientala. Puis, 1884. 

- Leroi D w q k  d T&. - Enr. de L RNncdrdwolqpigie, avril- 
moi 1886. 
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titulaire d'une chaire au CoU6ge de France. 
Parnii les cours qui se sont groupés la 

Sorbonne, sous le titre de l'École pratique 
des  aut tes-Études, l'assyrien a été reprtsenté 
par M. Pognon comme maitre de confCrences, 
et ensuite par M. b i a u d ;  d'un autre cdté, 
M. Ledrain a été chargé A I'ecole du Louvre 
d'un cours spécial. 

Les études assyriennes ont pris place au- 
jourd'hui dans les travaux dkinttkessés de 
savants qui n'aspirent pas i la publicite. Je 
connais des esprits distingués qui se com- 
plaisent à la lecture dé traductions qu'ils sont 
A mSme de contrbler. Ils seraient capables de 
fournir un contingent strieux, si un excés de 
modestie ne leur imposait un silence que 
nous conseillons de rompre. 

Les traductions, du reste, ont passé dans 
' 

le doniaine des faits acquis et se sont rtpan- 
dues dans les livres élémentaires. Les Manuels. 
de Robiou, de F. Lenormant, de Maspero, de 
Vigoureux, de Vandenberg et autres savants 
les ont popularisces jusque dans les écoles 
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primaires ; nul ne peut ignorer les découvertes 
accomplies en Assyrie et en Chaldee, ni les 
renseignements nouveaux que la lecture des 
textes apporte A l'histoire. 

Les études assyriennes ont pris, en Angle- 
terre, un développement encore plus accentue 
qu'en France ; eues y avaient trouvé des élt- 
ments multiples qui conviaient A des efforts 
que Ia science spéculative seule excitait chez 
nous. - Un fait matériel frappait d'ailleurs 
les esprits; les immenses depBts du MusCe 
Britannique Staient pour les savants anglais 
d'un accés facile; on ne pouvait contempler 
les documents qui y Gtaient rassemblés sans 
chercher à les interpreter. C';tait le rendez- 
vous obligé de tous ceux qui aspiraient à se 
livrer ii nos etudes et qui dhiraient consulter, 
sur les monunlents m5mes' les testes que 
l'imprimerie ou la lithographie livrait avec 
toutes leurs chances d'erreur; ceux qui n'a- 

. vaieiit pu assister aux fouilles, voulaient en 



voir les résultats. Si les inscriptions inuralcs 
donnaient une idte de l'bpigraphie assyrienne, 
on se figurait difficileineiit qu'on eht Gcrit sur 
l'argile des livres entiers dont chaque feuillet 
était une brique. Quel que fut le sentiment 
qui dictait cettr curiosit6, elle &tait bien Ikgi- 
time. Les critiques, qui reprochaient aux assy- 
riologues de créer A leur usage une langue 
factice, pouvaient aussi croire A la fantasma- 
gorie des monuments; il n'&tait donc pas 
inutile de les voir, de les toucher, pour se 
rendre compte de leur valeur. Ces monuments 
ttaient, en effet, de nature A dissiper bien des 
doutes. Je sais telle question de philologie sur 
laquelle on a discute longtemps et que la vue 
des originaux aurait tranchhe plus facilement 
que les raisonnemenw les mieux ordonnés. 

SIR H. RAWLINSON, malgr& ses occupations 
politiques, trouvait encore le temps de 
préparer la publication du rve volume des 
Inscripiions de l'Asie occidentnle dont il &tait 
chargé ; il produisait dans les nombreux re- 
cueils scientifiques d'excellents articles sur , 
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diffkrents sujets des études assyriennes. C'est 
ainsi qu'il donna, le premier, la traduction 
d'un cylindre en brique, decouvert A Babylone 
par H. Rassarn I, sur lequel est écrit, en langue 
assyrienne, le rOcit fait par Cyrus lui-mkiiie, 
de la prise de Babylonci et des événements 
qui en ont Ctt: la conséquence. 

Cette inscription a une importance excep 
tionnelle. La fin de la dynastie des rois de 
Babylone et le comiiicnceiiieiit du régne de 
Cyrus &taient eiive1oppi.s dans une obscuriti: 
qui n'était éclairke que par la Ikgende biblique 
de Balthasiir et le récit tout aussi légendaire 
d'HErodote. 

Tandis que les Trustces du Musée Britan- 
nique poursuivaient la publication des textes 
dont la direction etait confiee ii Sir H. 
Rawlinson, quelques savants fondaient la 
SociLtL d'Arch6oloigie b i l i l iq i~ ,  principalenient 
destinée A prop'ager au point de vue des 6tudes 
religieuses celles de l'Egyptien et de l'As- 

i Voy. Jounral O/ R. A. S., vol. XII, p.  70, 1880. 
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syrien. Le 18 novembre 1870, lc Dr S. Birch, 
du Musée Britannique, et M. Joseph Eonomi, 
du Musée Soane, invitaient A cette œuvre les 
mvants que i'titude des antiquittis et de la 
philologie orientales pouvaient intéresser; ils 
réunirent immédiatèment de nombreuses 
adhrSsions. La Société fut fondée et elle ne 
tarda pas à prouver son existence et sa vita- 
lit& Le premier volume de ses Transactions 
parut en 1 8 7 2 ;  depuis lors, la publication ne 
s'est pas ralentie, et ce recueil continue A enre- 
gistrer chaque jour d'importants travaux sur 
les textes de 1'Egypte et de l'Assyrie 1 .  

A c8té de cette consacrée A l'éru- 
dition, la Société d'Archéologie bibliques fait 
paraitre, sous le titre de Records o j  the Pas! 2, 

iine stirie de charmants volumes qui donnent, 
sous une forine populaire, des traductions 

i Tr..nwiciioii of t h  Sociriy of Biblicnl Arcbaoiog~, vol. 1, Part 
1. London, .8.jz. - Le VIII. volunie a paru en 188;; cbaqquc 
voluriic se compox dc deux oii trois pdrtics. 

2 KCCUT<* of i k  Part ; Luiiigr mg.lisb frnnslniious of Ilx a q r i a n  

a d  ~ j p l i n ~  mnauiiirair, vol. 1, 1873, vol. XI, 1978. Les voln- 

IIIC? des inuniCros impairs sont consacrCs 1 i'nssyrien, et eux d a  

numéros pain I I'koyptieu. 
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dépourvues des comn~entaires ardus A l'usage 
spbcial des savants. Depuis 1878, cette Socibté 
publie en outre, apr6s chaque séance, le procés- 
verbal des communications qu'elle a reçues, 
et met ainsi le public au courant des travaux 
incessants qui s'accomplissent dans le domaine 
des sciences orientales I . 

M. BOSANQUET, membre fondateur de la 
Sociéti: d'Archbologie biblique, est un des 
Iiommesqui ont le plus contribué d l'extension 

. des études assyriennes. Signalons d'abord, 
dans les ~rnnsacti&s de la Societb d'hchfo- 
logie biblique, ses recherches sur la véritable 
date de la chute de Ninive et sur le commen- 
cement du rt!gne de Nabuchodonosor l, 
puis les synchronismes qu'il a établis entre 
l'histoire de l'Assyrie et ceUe de la JudOe 3 .  

I P r d i n r s  of 1k Soritly of Biblirol Archrrol~, noven~brr 
1878 .- LI publication mntiniir. 

r Ou /hc &/c of Ilxjall oJNiunrb ai13 fklrgiunirg of lhr rr(;a 

of Nnhitdwidac~nr. Dans les Trans. of rb Soc. of#Bibl. A d . .  vol. I l ,  

pfi 1, pp. 147-178. 
3 On 1Le t ~ ~ i k o i r o ~ ~ i s t w g  of A v i a  a d  Judui, Ibid., ml, lu, 

p r t  1, pp. 181 a suiv. 
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N'oublions pas que M. Bosanquet était le u4 , . 
sorier de la SociCtC d'Archéologie Biblique i 
;! serait peut-être plus juste de due qu'il etait 
le trksorier des Ctudes assyriennes. C'était, en 
effet, le M k h e  de l'Assyriologie; aussi sa 
mort arrivCe en janvier 1878 a été un évé- , 
nement dont les savants de l'Angleterre ont ' 
port4 le deuil 8 ,  

Enregistrons maintenant les derniers tra- 
vaux de Fox T A L ~ T .  Il ht aussi un des 
principaux fondateurs de la SociCté d8Archéo- 
loge biblique, et, depuis son origine, il remplit 
les volumes des Transactions de nombreuses 
communications. Citons, entre autres, ses , 

recherches sur une ancienne éclipse, - puis 
un article sur les croyances religieuses des 
Assyriens, - sa traduction de la légende 
d'Istar, - le combat de Bel et du Dragon, - 
la Iegende d'Istar et d'Isdubar, - ses notes - 

sur les tablettes du Déluge; et enfin, dans 
d'autres phriodiques, une longue série d'ar- 

i Voyez ia notice Wogrnphiqne dms les Tmns. of Ilx Soc. of 

Bibl. Ar&. , v d .  VI,. pan Il, p. 591. - 



ticles qui portent tous le caractdre de sa , 
grande perspicacité. 

F O ~  Talbot Ctait A la fois un savant et un 
homme du. monde. Doué des qualitCs les plus 
heureuses et des aptitudes les plus variees, sa 
longue carriére a Cté marquée par un devoue- 
ment constant A la science. Dans sa jeunesse, 
il s'adonna A la chimie. Les procédk photo- 
graphiques atcirérent particuliérement son 
attention de 1823 A 1866; nous le voyons, 
en 1852, obtenir un brevet (patent) pour son 
procidé de sensibilisation de la gClatine au 
bichromate de potasse. Nous avons dit la part 
qu'il a prise dès l'origine des recherches aux 
études sur les écritures cun&iformes. Depuis la 
fondation de la Sociétk d'ArchCologie biblique, 
il en a été un des plus actifs collaborateurs ; 
quand il mourut (octobre 1877), on rendit 
justice A ses heureuses qualith, et on put dire 
de lui que sa modestie &aiait sa vaste éru- 
dition l .  

t Voyez p u r  la Lirte dn pbücncioos de For Talbot ia notice 

biographique iue& aiam les Tram. of lhr Sœ ol Bibl. d d . ,  
vol. VI, pirt 11, pp. 5+3-j59. 



GEORGES SMITH aborda les études assy- +' 

riennes avec une idke bien arretée ; il recher- ~ 

chait surtout les documents de nature A 
"éclairer les rapports qui ont existé entre 
les Juifs et les Assyro-Chaldéens. Il avait 
compris tout le parti que l'exégése biblique 

' . pouvait tirer des renseignements nouveaux. 11 
se mit promptement au courant des travaux 
accomplis. Il n'avait plus d'ailleurs A se pré- 
occuper de rechercher la valeur des signes; 
il en dressa une liste sans commentaire a et A 

s'adonna immédiatement A la traduction des 
textes. - Le caractére de la langue étant 
fixe, les questions grammaticales n'étaient 
plus de nature A entraver l'interprétation. Il , 
accepta donc les traductions acquises, et se 
servit des travaux de ses devanciers pour 
essayer de pénétrer plus avant dans le domaine 
si vaste des documents encore inexplorks. Il 
suivit deux guides, comme il le dit lui-meme, ' 

qui lui parurent sdlïsants pour atteindre son 
but; - d'une part, le Dictionnaire assyrien de 

I Voyez supra, pp. aor et 6uiv. 

2 nY pbarric irplb~~of I& Crncifwrn &rocles. London, I 87 r . 
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Norris, - et de i'autre, le Lesigue bébreu- 
chal&en de Fürst. - G. Smith n'était point un 
philologue, mais il avait une ardente curiosité, 
une aptitude remarquable pour lire les signes 

-de l'écriture cursive sur ces tablettes dont les 
transcriptions imprimees ou lithographiées 
ne donnent jamais une idée satisfaisante. La 

"elle collection photographique du Musée 
Britannique n'en p e h e t  meme pas une 
lecture plus suivie, si l'on n'a pas recours au 
monument lui-meme 1 .  G. Smith demanda 
A Sir H. Rawlinson des moulages de ces 
inscriptions; ils lui furent largement accordes. 
Ce fut le point de depart de ses travaux. 
Il ne tarda pas ii mettre en lumiére une impor- 
tante inscription de Salmanasar II, et bientdt 
apres il publia dans 2'Atbetraum un court 
exposC des textes de l'obélisque de Nim- 
roud sur lequel HincFs et Rawlinson avaient 
déjA signald le nom de Jdhu. 

Mentionnons d'abord, pour n'y plus revenir, 

i British M u m m  Pboro~ragbr, published by permission of the 
Ttuateeo of the British puseum. London, W. A. LInawll e t  C*. 
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ses études sur le canon des rois assyriens 1 

et son histoire des anciens rois de Chaldée 2 

insérée dans les Transactions de la Société d'Ar- 
chéologie biblique et dans les Recordsof thepast. 

Ce qui préoccupait surtout la curiosité avide ' 
de G. Smith, c'btait, avons-nous dit, cette 
masse Enorme de documents encore inbdits 
provenant du palais de Koyoundjik. - Son 
attention se porta sur les débris d'un grand 
prisme dbcapnal qui devait relater les cam- 
pagnes d'Assur-bani-pal sur dix colonnes com- 
prenant I ,200 lignes d'ecriture. Les fragments 
en étaient épars et difficiles A coordonner, 
G. Smith entreprit de restituer cet ensemble; 
il distingua bientBt plusieurs exemplaires du 
meme prisme, et parvint A reunir tous ces 
débris avec une patience et une sagacité 
incontestables; puis il en donna ilne traduction 
et une transcription interlinéaires 1. 

I Th dsr~riar e p y r n  Canon. London, 1875. 
a Earl~I>iitwy of R<rb$aia, dam les Tram. of fb SOG. of Bibl. 

Ar&., vol. 1, part 1, pp. &qr. - &md~ of fbe Part, vol. I I I ,  
pp. 1-10. 

3 Hisfory of Asr~irbawi@l /rnurlo/rd /rom cutrri/mm iamiptiar 
London, i 8 i i  
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Sur ces entrefaites, Sir H. Rawlinson l'atta- 
cha A la publication du ive volume du vaste 
recueil d'Inscriptions dont il avait la direction I. 
Les soins qu'il dut accorder d ce travail ne 
l'empechérent pas de poursuivre avec persis- 
tance le but qu'il s'était proposé; il en fut 
récompensé par l'heureuse découverte qui 
vint le mettre immédiatement en évidence, 
et donner au nouvel adepte des ttudes assy- 
riennes une notorieté miritte 2. 

Pour classer les tablettes qu'il avait A sa 
disposition et dont il saisissait promptement 
le sens général, G. Smith les divisait en 
catkories, P r  ordre & mutikres, en se réser- 
vant pour un examen spicial celles qui lui 
paraissaient relatives A la théologie et aux 
ltgendes. 11 remarqua, dans la derniére de ces 
categones, une serie de douze tablettes ren- 
fermant une longue histoire dont chaque 
tablette comprenait un tpisode; sur l'une 
d'elles, il déchifia le récit du Dkluge chaldéen 
dont Bérose nous a conserve la tradition. 

I W. A. I., IV, London, 1875. 

a Supn, pp. loi et  sniv. 
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L'expose de cette decouverte fut reçu par le 
grand public avec une aviditC qui ne peut 
nous surprendre. 

Cependant ces documents étaient trLs mu- 
tilbs ; pour en retrouver l'ensemble. il fallait 
chercher, panni des milliers de débris, ceux 
qui pouvaient avoir trait au méme sujet. Guide 
tant& par l'apparence extbrieure de la brique, 
tantôt par la couleur ou la forme des frag- 
ments et surtout par le sens qui se dégageait 
de la lecture, il s'aperçut qu'il devait exister 
trdis exemplaires de cette Iégeilde. Il put en 
riunir quatre-vingts fragments A l'aide desquels 
il fut A meme de restaurer ri pu prds tout le 
passage relatif II la description du Déluge. 

L'irtude du texte lui rivéla un fait importalit; 
il acquit la certitude que cette histoire était 
la truduction assyrienne d'un antique document 
tcrit dans la langue des premiers habitants de 
la Mésopotamie, et qui avait eu cours h 
krech avant I'avirneiiicnt des Sémites A I'em- 
pire de ChaldCe, dds lors A une &poque 
antCrieure A Sargon l'Ancien, c'est - A-dire 
au xxxviii~ sidcle avant J.-C. 
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Le poéme, dans son ensemble, porte le 
nom d'lsdubar; chaque tablette est ni~mt!rott!e 
SOUS ce titre : rre ou IF, etc., tablette 
d11sdi41>ar, ce qui a permis d'en relier les 
épisodes. Les exploits dYIsdubar sont tracés 
sur chacune de ces tablettes ; celle sur laquelle 
se trouve le recit du déluge est la xle. Elle 
contenait originairement six colonnes; deux 
d'entre elles, la 3e et la 4e, étaient A peu pr6s 
intactes; la ze et la se  ktaiont dans un ktat tr6s 
imparfait. Malgré tous ses efforts, en compa- 
rant les divers exemplaires, G. Smith ne put 
arriver A combler toutes les lacunes; il estima 
qu'il manquait 16 ou 17 lignes! Quoi qu'il en 
soit, dans la séance du 3 décembre 1872, il 
donna devant la SocikiL BArchLologie biblique 
un exposé de sa dGcouverte et la traduction 
des passages dont il avait pu reconstituer 
l'ensemble. 

On comprit immédiatenient la portee d'un 
tel document. En effet, le texte primitif Gtant 
antirieur de plus de trente-huit siécles J.-C., 
c';tait donc le plus ancien rkcit du grand 
cataclysme dont on trouve la tradition chez 

8.. 
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tous les peuples. Les tablettes du Musée 
Britannique devaient etre antérieures au régne, 

a 
de Josias (640 av. J.-C.), et précéder de 70 ans 
la prise de Jérusalem, puisqu'elles avaient été ' 
ensevelies dans les ruines de Ninive; enfin 2 

elles existaient trois siécles avant la naissance 
de Berose. Ces faits donnaient donc au vieux 
récit assyro-chaldéen une importance capi- 
tale. 

En Angleterre, I'interét prit des proportions 
exceptionnelles; en France, en Allemagne, 
on y préta une attention seneuse ; partout la 
presse prodigua ses éloges au jeune savant. 

Cependant le récit chaldéen était incomplet. 
Malgrii les recherches les plus actives, G. 
Smith n'avait pu retrouver les seize lignes qui 
manquaient ; les plus minutieuses constata- 
tions auxquelles il se livra ne lui donnerent 
qu'une chose, la conviction que le fragment 
qui le contenait n'était pas parvenu au Musée 
Britannique. Que faire? Cet obstacle parut 
tout d'abord insurmontable ; cependant ce 
fragment devait exister quelque part; il suf- 
fisait de le retrouver. Nous avons vu avec 
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quelle précipitation les tablettes de la chambre 
des Records avaient été recueillies et envoyees 
en Angleterre (supra, p. 70). Les fouilles , 

interrompues n'avaient pas été reprises ; les 
tranchées avaient été comblées, mais on pou- 
vait les rouvrir. 

L'enthousiasme avait gagni: les masses; 
. 

nous avons dit comment, a p r b  la communi- 
cation qui fut faite A la Société d'Archkologie 
biblique, le propriétaire du DBiiy Telegrapb vint 
trouver G. Smith et lui proposa de l'envoycr, 
aux frais du Journal, rechercher le précieux 
debris. 11 ne s'agissait que de remuer des 
centaines de mdtres cubes de terre pour 
retrouver un fragment de quelques centi- 
métres carrés ! 

Les fouilies de G. Smith furent couronnées 
de succds; il découvrit dans les dkcombres 
une tablette brisee qui attira particulidrement 
son attention ; elle contenait 16 lignes d'écri- 
ture. C'btait le fragment dbiré ! 

Quelque temps avant son dbpart pour son 
troisidme voyage en Orient, voyage inter- 
ronipu d'une maniére si fatale, G. Smith avait 
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ublié le résultat de ses recherches sur les 
ciennes traditions de la Babylonie; son livre 

de la Genése chaldeenne contient la traduc- 
tion de toutes les tablettes relatives A la Créa- 
tion, A la Légende d'Isdubar et A d'autres 
légendes jusqu'alors ignorées. I 

Ce livre acquit une telle popularité que 
M. Hermann Delitzsch en donna une traduc- 
tion allemande, avec des notes de son frrre, 
le Dr Fr. Delitzsch 1 .  Un autre livre de G. 
Smith contient le récit de ses fouilles et la 
traduction de textes importants pour servir de 
base A une histoire de la Babylonie a.  

Le désir que G. Sinith avait de retrouver 
dans les textes assyriens la confirmation des 
récits bibliques l'%ara quelquefois ; mais nous 
ne relhverons p s  ici des erreurs dont nul 
ssyriologue n'a été exempt, car chez G. Smith 
cet ardent désir l'a conduit A d'heureuses 
ddcouvertes qu'il a payees de sa vie. Ses 
dEbuts avaient fait concevoir de grandes 

& 

I Dit C/nlr/<iiu& Guuir mit Georp: Smith. I.ciprig, 1876. 

Arsyrian Diwauju. London, i 87 j . 
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espérances; sa mort prématurke a &té une 
perte pour les études assyriennes, et nous de- 
vons tous la d&plorer. Il laissait de nombreux 
travaux inachevks, entre autres une traduction 
complrte du prisme de Sennacherib entre- 

, prise sur le modde de celle du prisme d1Assur- 
bani-pal; eue était sur le point de paraitre, 
la moitit du volume était déjA imprimke au 
moment de sa mort. M. Bosanquet, dont la 
munificence était inépuisable, chargea le Dr 
Sayce de surveiller et d'achever la publication 
du volume 1 .  C'est par les soins de ce savant 
que cette œuvre posthume nous est parvenue. 

Le Dr SAYCE, dont nous rencontrons le 
nom ici, est un des hommes qui ont jeté le 
plus d'éclat sur la période actuelle des études 
assyriennes en Angleterre. Profondément 
versé dans la connaissance de l'égyptien et 
des langues skmitiques, il commença ses 
recherches vers i'annke 1869, et se fit aussit8t 
connaitre par la traduction de la tablette assy- 
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rienne qui renferme un résumk de I%istoire 
de l'Assyrie et de la Babylonie I .  

Bientdt aprLs, il publia dans le mênie 
recueil une sErie d'articles du plus haut 
inthet;  abordant les textes les plus ardus de 
l'Astronomie et de l'Astrologie en ChaldCez, 
il donna des traductions importantes qui sont 
restées acquises ;1 la science. Citoiis encore 
l'explication des textes babyloniens relatifs 
aux augures tirCs de l'aspect de certaines 
figures g6omktriques 3 ,  ct les traductions de, 
anciens préceptes babyloniens concernant la 
morale et la politique 4. 

Pendant que le Sayce se livrait 4 ces 
recherches abstraites, il ne négligeait aucun 
inoyen de vulgariser le résultat des études 
assyriennes ; nous devons signaler A cet effet 

1 The j>otcbronuru hijury if Asy in  nrid Bnùylmrin dans les 

Trmr. of ihr S a .  of Bibl. Rrcb., vol. II, part 1, pp. 119.14;. 1873. 
r Tbc nsirmomy ami asrrolngg O/ ihc Bab.ulrminirs dans les Trms. 

o f  rbt Sa. oj BiM. Arch., vol. III, pan'l. pp. 145-3f9. 1874. 

3 Bnbglmian augur~ ùy vMmr of gamriricnl JEgriru, Ibid., 
vol. IV, part Il, pp. for-31.1, 1876. 

q .4winsr Bab$oninn moral nndgolilicol patplr. Voy. Rrcordj 

O/ i k  Pm!, vol. VII, p. I 17, 1876. 



ANGLETERRE 283 

une serie de petits livres Gcrits dans un style 
populaire sur la littérature babyloniennc 1. 

M. Sayce est avant tout un philologue dis- 
tingué, et, i ce titre, ses travaux' sur la gram- 
maire assyrienne ont une grande importance ; 
il publia dans le Journal de 2n SnciLié Asiatique 
de Londres son commentaire sur le verbe 
assyrien Les denx éditions de sa Grammaire 
et ses Ltclures sur la langue assyrienne en 
sont la conséquence 3 .  

M. Sayce a fond; l'enseignement public 
de l'assyrien en Angleterre sous les auspices 
de la Société .d'Archéologie biblique. C'es: 
autour de lui que nous pouvons grouper 
desormais les savants qui, chaque jour, pren- 
nent un intér6t de plus en plus marqué à 
l'Assyriologie. 

Des classes d'imptien et d'assyrien furent 

r Fmb ligbr frm thr uh&"rl nmsmnrls, 1885. - &in, 
its prinra, prier15 and pop%, 1885. 

z Thr TCUICI of Ihrassyian rrrb. - Voy. Jni<rualo/ tàr R A. S .  
London, vol. IX, p. 1. 

3 An anjriar Greminar far conipwati~c pur*. I,don, 1872, 

- An r l r m a t l q  G'rnminnr, 1875. 
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etablies en 1875 dans le local de la Société ,,* 
d'Archéologie Biblique. M. Lepage-Renouf 
professa l'kgyptien, et M. Srj-ce, l'assyrien. - 

, 'Ses premiéres leciures sur le syllabaire attiré- 
rent un auditoire de 30 Ltudiants, et le succés 
continua pendant l'année 1876; les années 
suivantes, il ne s'est cas ralenti. 11 divisa ses 
leçons en deux séries, - l'une qui a pour 

.but d'initier au déchiffrement des textes par 
l'étude directe des tablenes assyriennes, - 
l'autre qui aborde la traduction m&me des ins- 
criptions. Pour suivre ses leçons, on trouve . 
chez les libraires des cahiers prépares dans le 
but de permettre aux él6ves de transcrire et 
de traduire des phrases courtes et faciles, de 
maniére A les conduire progressivement A la 
lecture meme des textes a. 

M. Sayce a apporté dans toutes les bran- 
ches de l'épigraphie qu'a a approfondies une 
activité et une sagacité remarquables. Nous ' , 

ne parlerons pas ici de ses études sur les 

r U w a  ypm tk lu@n h g w f c  and syllabary. Loadon. 1877. 
z Exncise s k i s .  - Svmuel Bqsta and Son, Londoq Pater- 

no6LCI row. 
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hiéroglyphes égyptiens, mais nous ne pouvons 
passer sous silence son remarquable travail 
sur les inscriptions ardniaques de Van que 
nous avons déja eu occasion de citer (supra, 
p. 258) et sur lesquelles nous d o n s  ~evenir 
maintenant. 

Les 39 inscriptions, recueillies par Schulz 
en 1828 sur les bords du Lac de Van, et 
publiées douze ags plus tard par la Sociétt! 
Asiatique de France, étaient restées jusqu'alors 
impénétrables I . Les travaux dont elles avaient 
;te l'objet, n'avaient abouti qu'a faire re- 
connaître l'identité de leur systeme graphi- 
que avec celui des inscriptions assyriennes, 

1 Trente-nd  iuscriptions frirent recueülies par Schulz eu 

rYn8; elles frirent pabliks ilonze ans plus tani, d'npds les copiro 
du voyageur, a I'instigation de Sait-Mmin. dans le Journal 

Aaidip. 3' Jrie, vol. Ei, no 52, 18qo. 

L'nnnhe mème de leur publication, le capiulne d d  Mûhl- , 
b d  trouvait une iwriptiou du mème genre B Malatya; sept ans 

plus tard, Layard en relevait une & Palo, sur le Haut-Euphrate. 

Fm 1876, de nouvelles trouvailles furent faites aux cnvimns 

de Van p r  ia@, d ~ s  les ruines d'ou palais explod ensuite 

par M 8. Rasaam. En 1881, le Capitaine Clayton prit les estuu- 

pages de textes dei& connos. comme Ln@ l'avait fait en ISSU, 

eii y ajourant d'autres estampages J'iuscriprions inu tes .  
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une série de noms propres portés par des roi 

arrivait ainsi A déterminer l'kpoque de 

l 
rédaction de ces textes, parce que quelque 
uns des rois mentionnés étaient contempo- 
rains dé Sargon et citks dans les Annales. 
Lenormant et Mordtmann avaient soupçonne 
une certaine parenté entre le dialecte inconnu 
de Van et le gkorgien ; mais le probldme n'é- 
tait pas r h l u .  En 1880, Stanislas Guyard fit 
une remarque importante sur un signe qui 
devait exprimer l'i& & stèie dans une longue 
phrase répétke plusieurs fois A la fin des 
inscriptions, ce qui lui donna la clef de ce 
passage. M. Sayce, suivant la m&me methode 
qui guidait S. Guyard, arriva de son c6té A 
découvrir le sens général de plusieurs autres 
phrases des memes textes. Il fallait les expli- 
quer philologiquement; or, en s'aidant des 
nombreux idbogrammes &pars dans ces 
textes, il parvint A les déchiffrer et A recons- 
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mire  en meme temps une grammaire et un 
vocabulaire de la langue dans laquelie ils sont 
écrits l. Aujourd'hui, toutes les inscriptions 
'connues sont traduites, et les savants ne sont 
arrétés que par l'absence de documents. 

Les inscriptions de Hamath, bien diffé- 
rentes sans doute de celles qui ont donne 
lieu aux travaux dont nous esquissons I'en- 
semble, s'y rattachent par des points trop 
essentiels pour que nous nkligions de men- 
tionner ici les essais de lecture tentés par le 
Dr Sayce. Ces inscriptions sont ecrites en 
caractéres hibroglyphiques formes de gros- 
siéres figures. On peut dejA soupçonner la 
valeur de quelques signes isolés et ces indices 
ont servi au Dr Sayce pour dtablir l'existence 
d'un grand empire au nord de la Syrie, qu'il 
designe sous le nom d'Empire des Hittites, 
comprenant toute l'Asie-Mineure, et qni a 
été le représentant d'une civilisation puis; 
sante. Ses derniers débris se sont confondus 

I fi mmifif~ll* i n s c r i p h  of Van dcnpamJ and t r a d d .  
Eknait du Jownal of th R p l  Asbris Saciely, vol. XIY, part IV 
(new serics). pp. 177-73,. 
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avec ceux du Grand-Empire d'Assyrie, et 
ont laissé des aaces dans les Ples de la mer 
Egee, A Cypre, A Rhodcs et sur Ic littoral 

, de la MCditcrranCe. On comprend, dc's lors,' 
l'importance de ccs titiides pour fixer la part 

' 

qui revient A chacun dcs klements divers 
dont l'influence s'est fait sentir sur la Gréce 
naissante. 

M. BOSCAWEN a ét6 pendant quelque temps 
attache au Miisbe Britannique, au DcpBrlmenf 
of OrZental Anliquities, et s'est livré avec 
succés A l'itude des textes assyriens dont il 
avait la disposition. Nous pouvons citer de lui 
un commentaire sur une inscription histo- 
rique d'Assar-haddon 1 et ses recherches sur 
Ics anciennes inscriptions de la Chaldbe a.  

Notons, pendant ses voyages, ses observations 
sur les monuments du Nahr-el-Kelb 9 et les 

I Hisforiurl insnipr ia  of Esarl~addmt, &os les Trms. of r k  Sa. 
of Bib!. Arch., vol. IV. pp. 84-97, 1865 

2 Ou nn rarly cbaùfnrn i n u r i p i a ,  Ibid., pp. 132-171. 
3 ?lx nrnnnimfs and Inïriprimrr a rk r a b  nI Nabr d Kdb, 

Ibid., vol. VIT, pnn 1, pp. 331.352,  IRRI. 
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articles qu'il a adressés A la Société d'Ar- 
chiologie biblique I .  

Le Rév. ].-M. RODWELL, rector de Elhels- 
burgo, a publie dans les Records of the Pmt ' 

de nombreuses traductions : celles des an- 
nales d'Assur-nasir-habal a, - de l'inscription 
de Tuklat-pal-Asar II, - d'une inscription 
de Nabucodonosor i - et cell:, du cylindre 
de Neriglissor conservC A la Bibliothéque de 
Trinity Colkge A Cambridge 4. Ces traduc- 
tions ne sont accompagnées d'aucun com- 
mentaire, de sorte qu'il est difficile de déter- 
miner la part qui revient au travail personnel 
de l'auteur. 

I Nofa a l k  nligimi a d  mylkbgy of /lx hyrinns,  vol. IV, 
pan II, pp. a67-jor, 1876, et vol. VI, part II, pp. S3S-S4aB 
1879. - Babyhiua daid Toblcls, nird Il# canon of Pldrmj, Ibid., 
vol. VI, part 1, p. 1, 1878. - On m m  Early ButylmiUin w Rika- 
dian inwipibns, Ibid., vol. VI, part 1, pp. 175-aSj. - Noie a an 
a#cIHII aspiun bmny ruard, Ibi., vol. IV, part II, pp. 347-3413. 

a Annuls of dssrrr-nasir-@, daus lea  rad^ of l k  Pui1, vol. III, 

P. 37. 
j trrrr ipihs of Tiglat-pilcw: II, dans les b& of th Pd, 

w1. V, p. 43. - I n m ) i i a s  O/ Nabvrodonaror, IMiI., p. I I I .  

4 l w i p l i m u  of Ner&INm, Ibi., pp. 43 ,  III, 137. 
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Le Rbv. WILLIAM HOUGHTON a abordé un 
sujet d'un intéret spkcial en btudiant les 
animaux d'aprés les textes et les sculptures 
assyriennes 1. C'est dans cet ordre d'idées 
qu'il a traduit un fragment des chasses de 
Tuklat-pal-asar 1 a.  Citons encore ses recher- 
ches sur les figures hibroglyphiques qui avaient 
servi de type A l'écriture assyrienne 9. Les 
difficultés qu'il avait rencontrkes l'ont amené 
A formuler les conditions nbcessaires pour 
faciliter aux d6butants I'accés des btudes élé- 
mentaires 4, conditions largement remplies 
par l'enseignement du Dr Sayce. 

M. BUDGE s'est livré plus tard A I'btude de 

I On r& mnmmalin of fbc assyriar Iculpliirw, dans les T m .  
o j  .I Sa. of Bibl. Alch., vol. V ,  part !I, pp. 31-64 et 319-383, 
1877. - Tlx Birdr of lhr augrinn mounimfs mrd r k w ~ f s ,  Ibid., 
vol. Vll l ,  p m  1, pp. 42-141. 

r h i  of a H i r ~ f i w ~  Expdilim. Dans les Rcmrdsof Ik Pad, 
vnl. XI, p. 7. 

3 O* fbc hicroglyflic or picfun migin o j  f& c h a c t u t  of fk -17- 
rian ~yllaba~y, dans les Trams. of thr Sa. of bibl. Arch., vol. VI, 
P a n  11, PP. 454-483, 1879. 
4 On rom fnrfhn Anirai nids fo thc rttdg o j  aüyrinn. Ibid., 

vol.' VI, part l ,  pp. a 4 y i j 6 .  



l'assyrien ; trés verse dans la connaissance des 
hiiroglyphes kgyptiens, il a apport6 dans 
I'interprdtation des Gcritures cunbiformes une 
grande sagncité. On a de lui la traduction 
d'une incantation assyrienne aux GCnies du 
feu et de l'eau I, la traduction de l'inscription 
de Sennachcrib, di.couverte dans les ruines 
de Nebbi-Younés 2, celle d'un nouveau texte 
d'Assur-bani-pal 3, et le combat de Marduk 
et du dragon Tihamnt 4. M. Budge a publii. 
un choix de textes accompagnks de notes 
philologiques et une histoire d'Assarhaddon$. 
Ces deux livres ont Ctt! peut-être trop sévé- 
rement apprkcies par la critique; c'est justice 
de leur rendre ici la place qui leur est due. 

I A w y i m  incaniaiim~ 10 prc nnd umtw, dans les Tranr. of t k  

Sor. of bibi. Arcb., vol. V I ,  part II.  pp. 420-435, 1879. 

z Thc NuMi-Yunus Iti~liprian of Swnackrib, dans les Recmd~ of 

t& Pntt, vol. X I ,  p. 45. 
3 A nnu d i s r ~ ~ n u f  k.rt of Ras rdnn i -p l ,  dans les Trans. 

of ihr Soc. of libl. Arc/)., vol. V11, part I ,  pp. 57-82, 1880. 

4 The faurib Tdkl  of Crrniim xr ia ,  rtlalingr Io t h  Rbr 
bchui-a Mariuk and Tibatnat. dam les P r d i n g s ,  6 nw.  1883. 

5 d u p i m i  mis ~ k i d  a d  arrangd wiib pliilolqical *ora. 

London, i S B r  - Tlx hhislmy of E~~arhu~ldua. I.ondon, 1681. 
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Nous devons citer M. G. BERTIN pour avoir 
publié dans les Trans~ctwns de la Société 
d'Archéologie biblique un article intéressant 
sur les chiflies de la numération assyrienne, 
en comparant leur expression A celle des , 

, autres langues sémitiques 1, et une révision des 
antiques préceptes des lois summériennes a ; 
enfin sop intéressant travail sur l'incorporation 
verbale en Accadieii 9.  

M. TH. PINCHES est un des jeunes disciples 
de l'école anglaise, et un de ceux qui pro- 
mettent le plus. Comme Ç. Smith, merveilleu- 
sement doué pour lire l'kcriture minuscule des , 

tablettes de la Bibliothéque d'Assur-bani-pal, 
il succéda A M. Boscawen dans ses fonctions 
au Musée Britannique, et fut bientbt appelé . 
par Sir H. Rawlinson A participer A la grande 
publication des inscriptions de l'Asie Occiden- 

r Tk ~ g r i m  numerab. Voy. Tranr. of & S a .  of bibl. Arcb., 
vol. VII, part IU, pp. 370-389. 1882. 

a A W i a n  pre+s for tk corducf of man i n  hi# pide ive.. 

Ibid., vol. VIII, pan II, pp. 130-270, 18114. 
3 Esirait de In Rcuiic d'hrgri&ic tf bAr&dogk m h l d u ,  

na III et IV, 188h 
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tale; d'un autre cdté, il fut désigné par le 
Dr S. Birch pour mettre en ordre et publier 
les fragments de bronze rapportes par M. H. 
Rassam et connus sous le nom de Portes de 
Balawat ; cette magnifique publication fait le 
plus grand honneur au jeune savant. 

M. Pinches s'est fait remarquer par une 
activité incessante. II n'y a pas une seule 
stance de la Societé d'Archéologie Biblique 
qui ne soit l'occasion de quelque communi- 
cation intéressante qui trouve son écho dans 
les Transaclions et les Procudings de la SociCté. 
Parmi les nombreuses tablettes du MusCe Bri- 
tannique qu'il a Ctudiées, il a eu le bonheur de 
trouver celle qui a trait auxannales de Nabonid 
et A la prise de Babylone par Cyrus 2. 

Nous nous sommes déjd expliqué sur i'im- 
portance ( s u p ,  p. 267) de ces documents. 
Sir H. Rawlinson les avait publies sans com- 

I 'ïbe brmxe paru dircolwui 6y M. H. &am a/ B o l m i t .  - 
Voyez aussi I'anicle de XI. P i h e s  dans les Tram. of rbr Suc . 
of bibl. Arcb., vol. VII,  pan 1, pp. 83-118, 1883. 

z On a cuwriform tablr! rrlnting 10 tk capture of Babybn h 
Cyrrs, dans Irs Trans. of /k Sa. of bibl. drali., \VI. VII, part 1. 

pp. 139-176, 1880. 
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mentaire; l'analyse qu'en a donnée M. Pin- 
ches a permis de les apprécier dans leurs ' 

détails et d'acceptcr les faits qui en résultent 
avec leurs conskquences historiques. 

Toute la presse, en Angleterre, s'est occu- 
pée desdécouvertes assyriennes. Nous devons ' . P 

citer, parmi les recm'ii périodiques consacrés 
aux drudes orientales qui ont le plus spéciale- 
ment accueilli les travaux des assyriologues, le 
Journal de la Sociiid Ashfiqt~e & Londres, I'Aca- . 

,&my, l'dthenawm, le Jouraal de litfirature 
sacrk et les Transactions des Sociétés savantes. 

En Angleterre, les honneurs n'ont pas 
manqué aux savants &plorateurs de Ninive 
et de Babylone. La popularité, que leurs décou- 
vertes ont obtenue, les a signalés A l'attention 
du gouvernement, et leur nom a pénétré avec 
éclat dans les masses. Les causes que nous 
avons indiquées y ont contribué sans doute; 
mais si les études assyriennes ont été plus 
facilement acceptees par le grand public, 

, il faut tenir compte des œuvres de seconde 
main qui les ont vulgarisées d&s l'origine. Au 
premier rang figurent les u fives Monarchies ip 
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de G. Rawlinson et son consciencieux travail 
sur Hérodote Z .  Les livres de Fergusson i, 
de H. Gosse 4, de Vaux r, de Tornkins 6, leur 
ont acquis une notoriété dont nous trouvons 
la trace, non seulement dans l'enseignement 
public, mais encore dans les conf&rences han- 
géliques 7 et jusque dans les romans. 

L'AUemagne resta longtemps indifférente 
au mouvement philologique qui s'accom- 
plissait en France et en Angleterre. Les 

1 ï k j w p t  manadia of & msinf Ea&m WwU, wibr 
bùtq,gmgra& a d  anriguirUtof Ckaldm, dyM, Ba-, &dia 

nd Pm'a, d i a l a l  und iUrrrlr1~d fror. anrientaad soda* -m. 

London, 1857. - H M q o f  Hricddir. London, 18ji-62. 
3 Feicussorr, l& Palarc of N i d  mloral. Loadou, 1 8 j r .  
4 P.-H. Gosse, ds+; hr mi~>rns and astorr, a r t s  rnd 

arm, rdwd f r m  ba nuaumaa. London, 1 8 ; ~ .  
j W.-S, VAUX, Nina& m d  Perqkùis; an hir!on>al sk&b O/ 

mciat  dsyni and PmM, Mit. London, 1855. 
6 Rev. G.Tourias,S~ridicsmi I b c t i ~ u f  dbrabuu. L m d q  187s. 
7 ïk raurktim of Assyria. -dklun dJNmd i s  & f d  

prst+-~ian Chirrch. Glasgiw. 
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savants allemands, oublieux des premiéres 
découvertes de Grotefend et des grands th- 
,vaux de Benfey, de Lassen, de Spiegel sur 
les inscriptions perses, regardaient d'un œil 
indifférent, quelquefois hostile, peutatre ja- 
loux, les recherches qui se poursuivaient sur ' 

les inscriptions assyriennes. 
. L'Allemagne n'avait point pris part aux 

fouilles ; les documents originaux manquaient 
dans ses Musées, e t  leur absence explique 
jusquYA un certain point la rherve dans 
laquelle on se tenait. Les rares débris du 
palais de Nimroud, la stéle de Sargon trouvee 
A Larnaka, quelques cylindres en pierre dure 
sont sans doute de précieux spkcimens pour 
orner le Musée de Berlin, mais ne pouvaient 
servir d'aliment A la science. 

Rien ne venait provoquer les investigations, 
et les érudits, fermant l'oreille aux études 
préliminaires, ne recevaient que l'écho des 
doutes soulevés par les premiéres interpre- 
tations. - Cependant cette indifférence ne 
devait pas se prolonger audela de certaines 
limites; i'honneur d'avoir fait pénétrer les 
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tmdes assyriennes en Allemope appartient 
'au Dr Eberhard Schrader; elks s'y dévelop 
pQent avec une grande rapidité. 

Le D'SCHRADER, alors professeur A I'Univer- 
- sité de Iéna, pubiiait, dCs l'année 1869, dans Ia 

Zeitschrijl der D. M. G. un article qui fixe le 
point de départ de ses travaux; il s'efforce 
de démontrer que l'on doit avoir confiance 
dans les principes qui servent de base aux 
lectures assyriennes 1 .  Bientbt aprés il inséra 
dans le méme recueil des articles de detail 
qui se fondirent plus tard dans ses publica- 
tions. Il préparait ainsi le public savant A 
recevoir ses traductions. Dans un volume 
consacr6 la démonstration de l'authen- 
ticite du déchifiement des ecritures cuuéi- 
formes 1, il exposa le systéme de lecture des 
textes, et fit comprendre les résultats im- 
portants pour l'histoire qu'on devait attendre 

r Die Baiii d n  E>,liifiruwg der anjrirdrb<rbhi&n &ilins- 

rbv t tn  rcpd{t. Da11sla Zt ikhi f i  der D. M.  G., i869,pp. 337-371. 
a Die < i ÿ r i d < ~ ~ l o ~ i w & s  Keili~iirhrifrm. fiif& ['nrmii- 

cbvnom ds Grunàiagm ihrrr Ent<iflwumg. Leipzig, 1872. 

. 3. 
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des découvertes accomplies par la France et 
l'Angleterre. L'étude consciencieuse A laquelle 
il s'est livré, l'autorité qui s'attachait à son 
nom et que ses connaissances sur les autres 
langues sémitiques lui avaient acquise, dissi- 
pérent les répugnances qui s'étaient produites. 

Les dificulth étaient d'ailleurs vaincues; 
il eût ét4 puéril de discuter encore le sylla- 
bisme de l'écriture assyrienne, la polyphonie, 
le caractére de l'idiome assyro-babylonien. 
Une jeune école, avide de cet inconnu qui se 
dévoilait avec tout son prestige, s'assimilait 
promptement les découvertes élaborées par 
les premiers investigateurs; A son tour, elle 
allait traduire des textes., les commenter, les 
expliquer, sans étre fatiguée par les penibles 
labeurs de ses devanciers. 

Le Dr Schrader ne tarda pas A entrer en 
ligne; il suivit la voie indiquge par les travaux 
de F. de Saulcy, et donna sur-le-champ une 
transcription et une traduction du texte des 
inscriptions trilingues avec un commentaire 
et un glossaire. Crétait poser immkdiatement 
l'assyrien sur une base solide, en s'appuyant 
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sur les œuvres de Burnouf, de Lassen et de 
Spiegel, dont les résultats etaient inatta- 
quables; puis le Dr Schrader fit l'application 
directe de ses études A l'Histoire. 

En 1872, il publiait un mémoire sur les ins- 
criptions assyriennes dans leurs rapports avec 
Ies textes de l'Ancien Testament 1 .  Ce n'était 
que le prélude d'une série de travaux que le 
savant professeur produisit dans des écrits 
périodiques et des volumes spéciaux que nous 
avons le regret de ne pouvoir citer et analyser 
dans ce court et rapide aperçu. Néanmoins 
relevons la traduction de la Descente d'Istar 
aux Enfers 2, épopée babylonienne que Fox 
Talbot avait publike dans les Transactions 
de la Société d'Archéologie biblique (vol. II, 
part 1, pp. 279-212). - Une critique de 
Gutschmid 3 amena, en 1878, la publication de 

I Die I&ilin&af&n lrd d alk Taramat. Giessen, 1372. 
P édit., 1883, avec ln wllnboration du Dr PA= H,m. 

a Die H6ilnijabri kr Isiar, eta altbaùykmiuba Epm, Nckf 
Prolm auJrirsbr Lmk. Giessen, 1874. 
3 N u  BcÜrdge qur Gacbisbh h d h  nllnrien~s. - Die Ap- 

ridqpk in  LhtsbInï i i .  Leiptig, 1876. 
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d'un intéressant volume de recherches histo- 
riques dans lequel l'auteur s'est efforcé de 
rksoudre certaines questions gkographiques et 
liistoriques avec la plus grande intelligence 
et une methode rigoureuse I. 

A peine accepté en Allemagne, l'assyrien' 
fut l'objet d'un enseignement public inauguré 
A Iena par le Dr Schrader, qui bientdt fit des 
éléves, devenus des maitres A leur tour. 

Le Dr F. DELITZSCH, un des premiers kléves 
du Dr Schrader, dés l'année 1874, professa 
l'assyriologie A l'université de Leipzig; il 
réunit autour de lui de nombreux auditeurs. 

O n  doit reconnaître que l'enseignement en 
AUemagne s'est trouvé entre les mains de 
deux professeurs parfaitement doués pour ex- 
poser, dans un langage clair et adapte aux 
besoins de l'Aliemagne savante, le systéme 
de déchirement et la contexture de la langue 
assyrienne. Ils l'ont fait avec cette supkrio- 
rite que leur donne A la fois l'itude conscien- 
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cieuse des textes cüriéiformes et une grande 
connaissance des idiomes de la branche 
stmitique. 

Le premier travail du Dr F. Cclitzsch est 
consacré A l'examen des noms d'acimaux 
dans les textes assyriens 1 .  Sous ce titre 
modeste, on dtcouvre une étude approfondie 
qui dénonce une grande sagacité, un sens 
philologique tr&s sûr et un esprit profon- 
dément versé dans la connaissance des textes 
que le jeune professeur ailait bientbt aborder 
A un autre point de vue. N'oublions pas 
que nous sommes en Allemagne, dans cri 

pays protestant, et nous ne serons pas sur- 
pris de voir le Dr F. Delitzsch consacrer un 
volume A la recherche du lieu oii etait situé 
le Paradis terrestre a et K~ire servir, ?i i'appui 
des données bibliques, les renseignementsr 
puises dans les documents assyriens. 

Dans un autre ordre d'idées, son memoire 

I AqriIcbnr Yirdim. Hcft 1. drnriwb Tl~irnllinrcn nit i.irlrn 

Ercrirsni und rinciir assyiwbm nwd akiadrniixbm G I m .  Leipzig, 

1874. 
a No hg &s Parodier? - Eiuc bibli&syW~irs& Studic. 

Leipzig, 1881. 
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sur la langue des Kossaer l, nous révéle les 
progrés accomplis sur un des nombreux dia- 
lectes écrits en caractéres cunéiformes. 

Le Dr F. Delitzsch est guidé dans son ensei- 
gnement par un esprit pratique incontestable. 
11 se sert, A cet effet, de cabiers assyriens qu'il 
a autqaphiés lui-m&me2, A i'usage de ses 
élèves. Nous y trouvons, d'abord, un tableau 
renfermant 221 signes assyriens classés metho- 
diquement, de maniére A ce que l'étudiant 
retrouve facilement le signe avec la valeur qui 
lui est propre; puis un tableau des principaux 
idéogrammes présentant également la m&me 
facilité aux recherches. Enfin, A la suite de 
ces tableaux, viennent s'ajouter des copies de 
textes d interpréter qui laissent le lecteur sans 
aucune autre indication que celles qu'il 

- puisera dans les procedés déjA acquis ou qu'il 
viendra completer par l'audition de l'exposé 
oral. 

i DL Spa& du Kossder. Leipzig, 1884. 

z Asrjrirchr Lwrirlcb ~ m b  &11 wigiwbn, lbils revirdii thils 

zam usln Malt haausgqcbn und divcb SchrifUnJh ungtlciirr. 

Leipzig, 1" U t . ,  1876; a* édit., 1878; p &dit., IJY~. 
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Ces cahiers ont dijà ru  l'honneur de plu- 
sieurs éditions successives. Le Dr F. Delitzscli 
s'ctonne lui-méme de ce succés. a J'ai vingt 
eléves assidus, me disait-il un jour, mais où 
vont mes livres ? r> Réflexion bien naturelle, 
et qui révhle combien profondément les 
études assyriennes ont pénétré en Ailemagne, 
car ces cahiers n'ofient aucun intérêt A ceux 
qui voudraient y puiser des notions histo- 
riques ou archéologiques, pour les répandre 
de seconde main. Ils ne peuvent servir qu'à 
des éIt?ves laborieux encore inconnus, et non 
seulement ces livres se vendent en Allemagne, 
mais ils prennent avec les ndtres la route de 
Londres ou de New-York. GrAce A cet ensei- 
gnement fécond, les éléves ne manquent pis 
A Leipzig. 

Le Dr PAUL HAUPT est un des disciples les 
plus distingués du Dr F. Delitzsch. D'abord 
professeur d'assyriologie A l'université de 
Gdttiiqpe, il a quitté l'Europe pour aller 
fonder en Amerique un enseignement dont 
nous parlerons plus tard. Dans une &tude 
importante, il s'est livrk A un examen critique 
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de philologie sur les lois ih famille s u d -  
rienne, reprenant en sous-œuvre l'analyse 
des textes que nous avons donnés, M. Oppert 
et inoi, dans nos Documents juridiqaes I .  Son 
maitre l'a souvent associk A ses travaux, et ils 
dirigent ii Leipzig une grande publication à 
laquelle le concours de savants distingués n'a 
pas fait défaut. Sous le titre de Bibliothkque 
assyriulogn'que 2, MM. Delitzsch et Haupt ont 
dtjA publie cinq volumes dont nous allons 
essayer de faire comprendre I'in~portance. 

Le premier volume z renferme une skrie de 
textes acadiens et sumériens, copiSs sur les 
originaux du MusSe Britannique et publies 
avec des rapprochements et des remarques 
explicatives, de nature A en dCniontrer la dis- 
position et A en faciliter la lecture. Nous 
avons d'abord un recueil de signes con- . 

tenant plus de huit cents (887) idPogranlmes 

r Die sumcrkchrn E e m i l i m ~ n c l ~ e .  Leipzig, 1879. 

2 Assyriolo&& Biblwikk, baurgcgdm vrm F~imnico: DFI ~ Z S C R  

UIIJ PAUL HAUPT. 
3 Akkudirche und rumeriwhe hilrclirifitafc nach dnr Oruniokn 

im B r i r i w h  Museuin copieri, &., etc. 1881-82. 



avec leur interprktation assyrienne et acca- 
dienne, puis des textes accadiens présenrarit 
les paradigmes des verbes accadiens, les pro- 
noms personnels et suffixes, ainsi que de 
courtes phrases acadiennes avec une tra- 
duction assyrienne interlinkaire. - Je citerai 
encore un choix d'Hymnes et des formules de 
priéres avec une traduction assyrienne. Ce 
premier volume renferme en outre un voca- 
bulaire sumero-accadien et des h p ~ n e s  sumé- 
riennes avec la traduction assyrienne interli- 
neaire; il se termine par un court glossaire 
acadien, quelques observations sur la nature 
et l'origine de I'Scriture cunbiforme, et enfin 
la justification de la valeur des signes. 

Le second volume par le Dr CARL BEZOLD 
est consacre aux inscriptions perses achbmb- 
nides. On y trouve la transcription des textes 
babyloniens conjointement avec leur traduc- 
tion, des remarques critiques sur le texte et 
un vocabulaire des noms propres. Le Dr Paul 

I D;e Acbammidminsrlnifm. Trntisscriplimr dts babbniwhrti 

Trxics ncbrt Ulv~lxting. Iextkriti& A n n m t u n p  und eiwrur 

W6rfer-und Eignnnn~on+rzncbnisrc. 1882. 
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Haupt y a ajouté l'autographie des textes ori- 
ginaux des petites inscripfions achéménides. 

Le troisiéme volume 1 est d î ~  au Dr PAUL 
HAZTPT; il donne l'kpopée babylonienne de 
Nemrod avec le texte cunéiforme, le fragment 
des Légendes d'Izdubar et le récit du Déluge, ' 

copies faites i'auteur au Muske Britannique. 
Le quatriéme volume par le Pére 1.-N. 

STRASSMNER, S. J., renferme un vocabulaire 
alphabétique de mots assyriens et accadiens 
contenus dans le second volume des u Cunei- 
fwm Inscriptions of Western Asia, n de m&me 
que plusieurs autres inscriptions, pour la plu- 
part inédites, avec de nombreux suppléments 
et des corrections du texte, d'aprés les ta- 
blettes du Musée Britannique. 

Le cinquiéme volume 3 ,  par le DI DAVID 
GORDON LYON, professeur A l'université de 

in pwilen Eù~~ih dm cuneitom Inscriptions a f  Western Asid. 



Harvard, Cambridge (Mass.) , donne les 
inscriptions de Sargon, revues et traduites 
d'aprés les originaux. 

Le Dr WILHELM LOTZ, tgalenlent tléve du 
Dr F. Delitzsch, a pub12 un fort intcressant 
travail sur les textes de Tuklat-pal-Asar 1, 
restes sans commentaires depuis l';preuve de 
la Socikh! Asiatique h Londres en 1857 l. N'OU- 

. blions pas deux autres bKves du Dr F. Dc- 
litzsch, le Dr REINHART HERNING, qui a publié 
une boqne traduction des annales de Senna- 
chbriba, et le Dr FRITZ HOMYEL, bien connu 
en Aiieiiiagne par ses travaux sur le noin des 
mammij2res chez les peuples sémitiques du 
sud 3. Citons plusieurs de ses krits  relalifs à 
rassyrien, notamment une discussion sur le 
rble des SiWantes4, et une liste synchronique 

I Die Indriftctl Ttgiafpilcwr's l i n  hm~&bicrf:m a q r k k m  

Gruirdlar mit Uhaxlxarg und &omasllw. Leim. 1880. 

z Lh, sahait&c-Prlma des Sawbcrib in trnirnkribimtm Grand- 

ta1 und Ubmrizuug, &. LE.&, rR78. 
3 Dit N a m  der Sdugrlbiere bi dm s3dsnnitiscbm rdlhrri. 

Miinchen, 1879. 
4 Z& Jqdin'c6riflm daur-ban;-pars, n h I  ciirrtn Errurs ibrr die 

Zilrb ub im Ssqrirclm, wid iirr Srrnitisrbrrr rikrhnupt. 1879. 



3 0 ~  LES LANGUES PERDUES 

des Evénements de i'histoire assyro-babylo- 
nienne et juive 1. 

Les &tudes assyriennes sont acceptées au- 
jourd'hui dans les universités allemandes. - 
M. ALFRED JEREMIAS, un des pIus jeunes eléves 
du D r  F. Delitzsch vient de passer sa thése 
de docteur en philosophie A YUniversitS de 
Leipzig, en prenant pour sujet la Descenle 
d'Istar aux Enfers, dont il donne la transcrip- 
tion assyrienne avec un commentaire philolo- 
gique A l'appui 1. 

Comme on le voit par cet expose, les 
Allemands manquent de textes originaux ; 
aussi c'est dans lei grands d&pBts, en France 
et en Angleterre, qu'ils viennent relever avec 
cinpressement les textes historiques et les ta- 
blettes de la Bibliothéque de Ninive. Ils re- 
pandent profusion leurs copies, y ajoutant 
des remarques et des commentaires qui en 

i Abriss der b+Imiwb.An)rudm und i s r a d i ~ i x l a  Gucbicble 

wtr dm iülcrlen Z e i h  bis qur Zasldrung Bikb. Leipzig, iS&. 
2 D i e  Hollmfahri dm Is/ar,  eine nl~baiybniscb Bücbuiauwgs 

Lrgntde. Inaugural-Dissertation zur Eriangung des phihophi- 
scheii Doctorgrndes der UniversitBt. Leipzig. 1886. 
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font de précieux ouvrages à consulter. Nous 
n'hésitons pas d les convier A venir étudier au 
Louvre les longs textes sumériens découverts 
par M. de Sarzec et les nombreuses inscrip- 
tions susiennes rapportées par M. Dieulafoy. 

Les Gtudes assyriemes ne pouvaient rester 
le n~onopole de la France et de l'Angleterre; 
lorsqu'elies se répanduent en Memagne, toute 
discussion sur les principes de la lecture et de 
l'interprétation était devenue impossible. Si 
le développement n'a pas été aussi considéra- 
ble dans les autres pays, nous en avons indi- 
qué les causes d'une maniére générale I . Nous 
allons voir l'assyriologie, sous les mémes 
influences, poindre et disparaitre, ou prendre 
tout à coup une extension subite. 

Mentionnons d'abord son apparition en 
Espagne oh elle n'a pu s'acclimater encore, 
malgr6 un sympathique accueil. Dés i'ande 

1 supra, p. 228. 



18 59, DON VICENTE VASQUEZ QUEIPO, séna- 
teur du royaume d'Espagne, avait fait servir 
les résultats alors acquis A une étude sérieuse 
sur le systéme métrique des anciens peuples l ,  

en appuyant principalement ses recherches 
sur l'examen des deux series presque com- 
plétes des poids découverts par Layard et 
déposbs au Musée Britannique 1. On sait que 
ces deux skries se composent de poids de 
différentes espéces sur lesquels la valeur est 
notée en chiffres assyrieiis accompagnés de 
transcriptions araméennes. - La premiére 
skrie comprendquinze poids en bronze, ayant 
la forme de lions accroupis, et reposant sur 
un petit socle où sont gravees les unités de 
poids. - La deuxiéme est représentée par des 
oiesen pierre, ayant la t&te tournée sur le dos, 
et portant égaiement l'indication de leur 
valeur numérique. Les conclusions que le 
savant espagnol a tirées de l'examen de ces 
séries, lui ont permis de rattacher les mesures 

i Don V. YASQUBZ Opnim,Emi sur id lyrld~ne mébigttr d W .  

ndtaim da a c i n t s  prupla, t. 1, p. 267. Paris, 1859. 

a L A Y , ~ ^ R D ,  Ninnrb a11d Batyh, p. 601. 
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assyriennes A l'ensemble du syst&me metrique 
des anciens peuples de l'orient. 

En Italie, les.&tudes assyriennesont fait une 
apparition malheureusement trés p a ~ ~ é r e .  
1-e Dr FELICE FINZI, enleve prkmaturement A 
la science, abordait dtk l'annee 1870 l'ersei- 
gnement de l'assyrien A l'Institut de Florence, 
et pibliait bient6t un long travail de recher- 
ches sur l'antiquite assyrienne 1. Il ne pouvait 
naturellement, en débutant, se dispenser de 
mettre le public italien au courant des travaux 
accomplis; il les a résumés avec une grande 
nettete dans l'Introduction et s'est consacre 
dans le cours de l'ouvrage A une ttude de la 
geographie de l'Assyrie et de la Chaldee d'a- 
prés les textes; il a pénetré ensuite dans le 
domaine si obscur de la mythologie. 

Je ne dois pas oublier une brochure du Dr 
GIUSEPPE MASSAROLI 2, docteur en thhologie 
sacrCe et cure de Faenza, sur une question 
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biblico-assyrienne soulevée d propos de la - 
présence du roi Phu1 signalé dans les textes 
bibliques, et dont les inscriptions ne nous ont 
pas encore révklk l'existence d'une maniére 
certaine. Cet écrit ne pouvait toucher aux 
documents assyriens qu'en s'appuyant sur 
l'orthodoxie la plus pure, sans quoi il n'aurait 

. pas reçu l'imp'imatur et n'aurait point eu les 
honneurs de i'imprimerie polyglotte de la 
Propagad.  

En Suisse, M. GRIVEL, de Fribourg, a fait 
connaître une inscription du Musée de Zurich 
provenant des fouilles du palais de Nimroud. 
Il a donné plusieurs articles intéressants, entre 
autres un aperçu sur l'ancien idiome de la 
Chaldée, intitulé k plus ancien Dictionnaire I .  

N'oublions pas une communication d i'Aca- 
demie des Inscriptions et Belles-Lettres sur 
Nemrodet les écritures c u d ; f ~ m e s  l ,  lue par A. 
de Longopérier dans la séance du30 juin 1874. 

I Extrait de la &,uede la Suim cnthdiql~c, aoQt 1871. 
z Voy. Rnwe nirique, 1874, p. 95. 



Maintenant jetons les yeux vers le Nord. 
En Danemark, nous avons vu que les écri- 
tures cunkiformes de la 2 e  colonne de Persé- 
polis avaient attiré, dCs l'origine, l'attention 
des savants danois. Les études assyriennes 
devaient egalement y p&nétrer, et nous signa- 
lerons A ce sujet les remarquables travaux de 
M. VALDEMAR SCHMIDT; ils sont, malheureuse- 
ment pour nous, écrits en danois. L'un d'eux, 
publié en 1872, est consacre A un examen 
comparatif de l'histoire de l'Assyrie et de 
l'Égypte I .  La même année, l'auteur complb- 
tait ses recherches par un mémoire sur les 
peuples habitant A l'ouest de l'Assyrie 1. - 
M. Valdemar Schmidt aborde la discussion 
des documents sans se préoccuper des tra- 
vaux qui ont préparé la lecture. il accepte les 
questions comme résolues. -Je ne pus m'em- 
pêcher, un jour, de manifester A M. Valdemar 

n'a paru qu'en 1877. 

2 O H I ~ S  of Syim His~o l i~  i Old~irùr eftu iùh-;ihWI 



Schmidt mon étonnement et mon regret - 
de voir qu'un homme parlant et Gcrivant le 
français avec tant de purete, ne se fGt pas 
servi d'une langue plus répandue que le 
danois ? - a C'est vrai, me dit-il, inais vous 
n'auriez rien A apprendre dans nos livres, 
tandis que cette science n'a pas encore pGnétrC: 
chez nous. a - Je ne sais si ses efforts ont 
6th couronnks de succés, et si les études 
assyriennes se sont propagées en Danemark; 
en tous cas, je ne puis citer aucune publi- 
cation importante de cette nature. 

En Belgique, depuis 1882, un recueil pirio- 
dique, le Musdon, reçoit de nombreuses com- 
munications; au milieu des comptes rendus qui 
font connaître les publications assyriennes de 
la France, de PAngleterre et de l'Allemagne, 
nous pouvons citei des articles de M. Sayce 
sur de nouvelles inscriptions vanniques 1. .  

Les autres pays de l'Europe paraissent plus 

1 M I I S ~ ,  t. II, pp. 5-9, 1883. - T. III,  pp. 1 i & ~ 6 i ,  18%. - Lonvaiii. 



ou moins indiffkrents à l'assyriologie, faute 
de documents sans doute, car, à part la col- 
lection des cylindres du Cabinet des Médailles 
.i La Haye, je ne vois, dans les Musées, 
en Suéde, en Norwke, en Autriche ou en 
Russie, que quelques pierres gravées qu'on 
s'efforce de mettre en lunii6re sans provoquer 
de travaux sérieux. 

Quant aux monuments formant le Musée 
de Constantinople, trouveront-ilschezlesTurcs 
des esprits disposés à cultiver nos études? 
Nous avons constaté un certain empresse- 
ment de la part des autorités locales d recueillir 
des spécimens provenant de nos fouilles, une 
grande répugnance à tolérer les explorations, 
et enfin, le mauvais vouloir s'accentuant, une 
défense formelle de les continuer. La Porte 
se réservera-t-elle le privilége d'exploiter seule, 
et  à son profit, tant de sites fameux? Com- 
metit les lettrés musulmans accueilleront-ils 
les résultats obtenus? Autant de questions qui 

-restent sans réponse.. . . 

L'AmCrique va nous fournir l'intéressant 
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spectacle de son initiation aux études onen- 
tales. Aux ktats-unis, on ouvre des Musées, 
on crée des chaires, on publie des volumes, 
on fonde des revues dans lesquelles les btudes 
assj"ennes ont une large part. 

Dés l'année 1856, M. EDWARD SAI.ISBURY 
faisait paraître dans le Journal de la Sociéfè 
Orienlale AméM'cuim des remarques sur deux 
cylindres assyriens que le Dr Henry Sobdell 
avait rapportés de Mossoul 1 .  Cet article 
semble n'avoir pas eu d'écho; car, sauf 
une notice du Dr Hyde Clarke, sur le Pseudo- 
Sesosiris ', ce n'est qu'A partir de 1871 que 
nous voyons I'assjnologie' prendre une 
niarche réguliére, grlZce aux communications 
de MM. W. Hayes Ward 3 et MerriU 4, A la 
Sociétb d'Archéologie orientale. 

I SALIJ~URT (EDWAUD), Rarmk on klD .4ssyri<m C y I i d r ~ f m m  
Mold fraw P H a 7  SowJI.àam le journal of dmnWir brienid 
Society, v, 191. 

z CLARKE (Hyde), On ibc arsyrian Pmrdo-Srrcakis. P. Am. 01 
Sa. vui, 380, 1886. 

3 W u o  (WILLUJI-HIIES), NiwM# inm)iiOls in ibis muniry. 

Pr .  dm. Or. Sa., u x v ,  1871. - Assyri~w dYdiü, dana la 

B i b l i d h  urnrr, xxxii, no 185, 1875. - Cbalduin 4, dans le 



Jeciterai ensuite les articles de M M .  Brown 1 ,  

Joy2,  L y o n 3 ,  O' C o n o r 4 ,  MC Curdy 5 ,  B l i s s 6 ,  

Procuditrgs of Am. Or. Sa., october 1880. Dücripiim of various 
fbinp broright bacè /rom fk Wolfe ErpdifMH, daus les Pra. of 

Am. Or. Sa. Boston, may 1884. 

q M~RRILL (Selah), Arsyrinit I~n ip l io tu  al ddovcr, dans les 

P r d i n g s o f  Am. Or. Sa., t. LXXUI ,  october 1873.- w a x  

andBn6glmiim<MmtumenlsitiA1&, Ibid., XCIX, 1874. - R M l f  

assyri'on diwnrcrirr, dans La B i b l i o t h  Sara, X X X l l ,  128, 1875. 

- Use of Gdd and Silun among r6c Aqrians, dans les Pra. of 

Am. Or. Soc., mny 1879, etc., etc. 
I BROWN (Francis), R m l  Wmk in A v i o l ~ g l ,  & n ~  l 'Am- 

ricmr Journal of Philo&, I I ,  I r ; ,  1881. - Arrpiological mlrs 

dans La P r u b + a n  RNiew, aprü 1881; jannary. aprü, july 
1884. - On akk~dinn, dans 1'Aurwicrrn s u ~ f  fa fhr C ~ l o -  
padia Brifbnica, 18% - Asryriologj, ifs uw and abuse in dd 

Trrfarnrni s fdy .  (Chades Scribner Sons). New-York, 1885. 

a J o r  (Crawford H.), 2% b o a  of fhr primitive Scnriiic r u .  
dans les Trars. of Amcrican Philoùyical h i a l i o n ,  XII-26, 

1881. 

3 LYON (D.-G.). Was tkre ut fhr h d  of Ibc Bab~lmiar 

Panr&mi a drirj k i n g  fk rame of El? dans les Pra. of Am. Or. 

S c . ,  pp. X ~ I I  et xxu, may 1883, Boston. - On l k  S ~ J  of 

drryrian. -0ùi Talirmmfsf~ufml, march 1884. -Bmbfor tk  stud~ 

of assyrian, dans Hebraüa, march 1884. 

4 0' CONOR a . - P A . ) ,  Oa a NnburLdnqur Inuriptbn ai 

Ntw-Ywk, 1885. 

5 Mc C U ~ Y  O.-F.), Assyrialqicul no& dans Mm. Jr. of 
Pbil., II, 461, 1861. 

9... 
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-qui depuis quelque temps (1880) ont souvent- 
entretenu des choses de l'Assyrie les lecteurs 
des revues de philologie orientale. Il y a 
sans doute, dans quelques-unes de ces publi- 
cations, une érudition de seconde main ; mais 
l'impulsion est donnCe, et, A cbté de i'ensei- 
gnement dont nous alions parler, on nous 
annonce des publications de nature A pré- 
parer les éldves A rksoudre eux-mêmes les 
difficultés de la lecture et de i'interprktation 
des textes l. 

Les Ctudes assyriennes n'ont pas obtenu 
aux Etats-Unis i'appui sympathique du gouver- 
nement, comme en France, en Angleterre et 
en Allemagne. Cependant quelques savants 
américains n'ont pas tardé A comprendre l'im- 
portance que ces questions pouvaient avoir 
dans un pays de libre examen, et g rLe  A cet 
esprit scientifique dont leurs missionnaires en 
Orient sont animes, ils ont pu se tenir au 
courant des grandes découvertes orientales de 

6 B L I ~ S  (P. B.), Tru sile o j N i a d ,  dans les Pra. O/ .fit#. Or. 

Soc., may 1879. 

I LYON (Di-G.), Auyrirm Manud(aous presse). 



notre époque. C'est A quelques-uns de ces mis- 
sionnaires, particuliérement au Rév. W.-Fre- 
dcric Williams, de Mossoul, que I'Ambrique 
doit ses premihes, et, jusqu'i prksent, ses plus 
importantes antiquités assyriennes. L'histoire 
de leur acquisition se trouve consignée dans 
des lettres qu'il a adressees au Rév. Ltonard 
Bacon, de New-Haven. Ces lettres sont pleines 
d'intbrêt 1 et nous renseignent sur le trafic dont 
les antiquitts sorties des fouilles de Ninive et 
de Nimroud ont été l'objet. C'est ainsi que 
quelques inscriptions et un certain nombre de 
sceaux babyloniens ont Ctt acquis par des 
particuliers. 

Le RCV. W.-F. Williains adressa deMossou1, 
en 1853, M. G. Whitney, d Philadelpliie, 
une inscription qui fut égarée et qui ne par- 
vint que longtemps aprés i destination. - 
Depuis les cnvois du R h .  W.-F. Williams 
jusqu'a ces temps derniers, il n'y avait pas eu 
d'acquisitions nouvelles; c'est tout rCcciiinient 

i Ces lettres, dont nous devons In coniniunication au W P. 
Haupt, sont deposées A In BiblioiliCquc dc Ynlr ColI$'c, Ncw- 
Havcii (Connectiiui), 
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que le Musée inktropolitain de New-York 
a coinmencé A rkunir un certain nombre 
d'objets qui forment di-jja une collection res- 
pcctable. Citons entre autres un beau cylindre 
de Nabucodonosor qui a été transcrit par le 
Rév. J.-N. Strassniaier et traduit par J.-P.-X. 
O' Conor l'année dernibre. 

Le MusGe de New-York s'est considérable- 
ment accru par les rl-sultats de l'expédition 
Wolfe en Babylonie, que le Dr Hayes Ward I 
a fait connaitre ii l'Institut Arcliéologique de 
Boston. 

Quelques cylindres en picrre dure de la 
collection Williams ont une certaine impor- 
tance et inkritcnt une Etude spkcialc A laquelle 
nous nous proposons de nous livrer, d'apr&s 
les empreintes qui nous ont &té communiqukes 
par le Dr Frothinghain. Quant la belle col- 
lection de cylindres rapportée par le Dr Hayes 

r oir IL Wdfi E.r@iiion loaihgla ia ,  1884.8;. Boston, 
1886. 

z Nous avons d6ji CU I'occasioir d'étudier quelques-uus de ces 
cylindres, g k c  B L'obiigeante commuiiicîtion du Dr llrycr. 
Ward. Voy. Glypligur oripirk#lc, 2. part., p. r g  j-i 38. 



Ward, ce savant sc réserve de les faire con- 
naitre. 

Parmi les pionniers de l'assyriologie aux 
fitats-Unis , nous avons cité le Professeur 
E. Salisbury, le Rév. W.-Hayes Ward et le 
Dr Selah Merrill. Grâce A leurs efforts, l'étude 
de l'assyrien a été etablie sur une base 
sérieuse, et quelques Américains sont venus 
sur le continent profiter des lumiéres que 
l'enseignement public peut répandre. Depuis 
l'arrivée A Baltimore du Dr Paul Haupt, de 
Gottingue, cet enseignement a pris un grand 
développement. 

Les premiers cours publics avaient été faits 
en 1880 A New-York par le Prof. Francis 
Brown, A l'Union thwlogical Seminary; mais A 
cause de l'énorme quantité de travail imposée 
aux é1Cves en théologie, aucun d'eux n'avait pu 
s'adonner A l'btude spéciale de l'assyrien qui 
exige des aptitudes particuliCres et des recher- 
ches absorbantes. Aujourd'hui, d'autres insti- 
tutions commencent A comprendre l'impor- 
tance de l'assyriologie. A Harvard Colkge 
(Cambridge, Mass.), tout en n?établissant pas 
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une chaire spéciale, le D r  G. Lyon Hollins, 
professeur de Théologie, a institué un cours 
rigulier d'assyrien. Le Dr Paul Haupt a inau- 
gurO A Johns Hopkins Utziversity (Baltimore 
Md.) ,  dés son arrivée, en 1883, un cours com- 
plet; il a fonde sous le titre de Semitic Semi- 
nnry des classes d'Assyrien, de Babylonien, 
de Suinérien et d'Akkadien, et dkjA pour 
l'année 1885-86, on y annonce des lectures 
par le D r  W. Hayes Ward au sujet de son 
expédition en Babylonie, tandis que le D r  A. 
L. Frothingham parlera de l'archéologie 
d'une maniére plus générale. Même instruc- 
tion est donnée A Philadelphie, au Protestnnt 
epismpal Seminary, par le D r  John Peters ; A 
1' Université de Boston par le Prof. Stinckley 
G. Mitchell; au tlaptist theological Setnimry 
(Newton, Centr. Mass.), par le P. Ch. Rufus 
Brown, et dans les Summer scliools of Hebrezu I 

par les D m  Lyon et Peters. 
1 Ces snmmcr vbodr of Hdmu sont des classes &tes pendant 

les mois d'&te, principalement pour Ica pasteurs et les &tu&nts 
en théologie. Ellessont p l a h  w u  !a surveillaose du Prof. W.- 
R. Harper et ont &ib tenues, Vandernier, & Phüuielphie (P.), Q 

New.Haven (Corn.) et & Morgen Park (111.) 



Quant aux publications périodiques, les 
premiers travailleurs choisirent particulié- 
reinent, pour inskrer leurs articles, les Pro- 
cecdfngs of !he American oriental Sociely 1 et la 
Bibliothecn sacra; mais bientbt, en dehors des 
cercles scientifiques, un g a n d  interet pour ces 
études se manifesta dans les journaux, comme 
le New-York Jorrrtinl of Cotnmerce, l'lndepen- 
dent, etc. Le Dr Paul Haupt imprime encore 
dans cette direction une activite f6conde et 
donne des articles A l'dmeriuzn Journal of 
Philology, 1'Hebraica et i'dndover Revinu a. Les 
périodiques hebdomadaires tels que la Nation 
(Nctv-York), l'dmerican (Philadelphie), con- 
tiennent rkgulicrement des articles sur les 

I A partir du iiie 4,. 1851. 
2 P. b u m .  Tk ~ d k d  uiaiiads h l f U 8 ~ 6  gr./ the &ml 

Buù+iuns ; J&s HofJias Univmiiy Circulm. - ïk L ~ o ~  
unmau's Imguagc; Am Jr.  of Pbil., v. 68. - lk Laki.gwge of 
Nimrmd t k  K~sbitc (Review of Delitzsch's Koznier); Asdmw h., 
juiy S 9 8 .  - Assyiaa phoisdogj &th crpciol r r f n n a  io Mau; 

Hrhnim, 1,170-181. - Waléh ben Hqacl; H&raic<i, r,  +r7-z31. Or 

t h  r/~wOl.gy of MiifuBat: ; :H<braica, II, 4 .  - Thr a r a b h  camp+ 

of Sardanapluç; AIN. Ir .  of Phü. (in press). - Th bit lc  of 
Halliilc; d d o w r  i&u. (in pres). - Assynkn G r o m w r  for Goa 

pardive p r p  (in prepnrntion). 



3 *4 LES LANGUES PERDUES 

ouvrages qui paraissent et sur les foiiilles 
qu'on annonce. Enfin, un grand journal s'est 
fonde pour répandre les ttudes orientales I .  

Les savants de l'autre chté de 1'Atlantiqueiont 
appel au concours de leurs collaborateurs 
europhens. Ils ouvrent avec empressement 
les colonnes de leurs journaux aux ktudes qui 
s'klaborent chez nous, et, pour notre part, 
nous essaierons d'y rdpondre, en applaudis- 
sant d'avance A la rdussite de leurs travaux 
et au succds de leurs efforts. 

3 The Ainnicaa Jo.rrnnl n j  Arclhrhcgy m ~ d  cf rlx Hiriory of ibr 

$de arts. Raltirnore. 



SUMER ET ACCAD 

Nous avons résen6 un paragraphe spicial 
pour traiter une question soulevie pendint le 
cours des travaux acconlplis sur les &criturcs 
cunéiformes, parce qu'elle a jet6 une certaine 
drfiance sur la valeur des traductions assy- 
riennes. - Quelques savants se sont trouvés 
en dEsaccord sur un siniple détail; il en 
est rksulti: une polEmique, d'abord tinùdc, 
b'ientôt ardente, et qui a fini par devenir 
irritante. Le grand ~iibiic, indifférent au sujet 
de la lutte, ne comprit qu'une chose, c'est 
que les assyriologues ne s'entendaient plus ; 
donc, s'ils ne s'entendaient plus, c'est que les 
principes de lecture n'&aient pas aquis,  et 
dés lors qu'on ne devait plus avoir confiance 
dans les traductions ! 

Les &rudits engages dans la discussion ne 
10 
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se doutaient pas de l'impression que cette 
controverse faisait sur lagalerie, et continuaient 

échanger des articles, sans grand profit pour 
les &tudes sérieuses. II s'agissait de savoir 
quelle était la nature de la langue et quel était 
le caractere du peuple auquel on devait awi- 
buer l'invention de l'écriture cunéiforme ? 

La question etait bien simple; pour moi qui 
n'ai pris part la discussion que d'une ma- 
niére indirecte, je crois avoir conservé toute 
mon indépendance et pouvoir m'expliquer 
franchement sur les prétentions des parties. 

DCs le début des études assyriennes, on 
s'aperçut que les valeurs attribuées aux signes . 

ssyro-chaldéens ne donnaient pas toujours . 
des articulations en rapport avec l'idiome 
sémitique que l'ensemble des textes avait fait 
connaitre.- Ces groupes étaient-ils des idéo- 
grammes? - Non; car dans quelques cir- 
constances on les voyait subir des flexions 
suivant des régles encore inexpliquees. - 
C'étaient donc des mots, dtbris d'une langue 
inconnue, introduits dans les textes et que 
la comparaison des passages identiques on 
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paraiides servait A faire comprendre. Tout le 
monde était d'accord sur ce point. 

J'avais nomme ces expressions Allojbones 1, 

, sans rien préjuger sur les langues auxquelles 
elles appartenaient, et j'en avais dégagé la 
signification en les traitant comme de simples 
idéogrammes; c'était, du reste, par ce pro- 
cédk qu'on pouvait alors les traduire. BientBt 
on se demanda d'oA elles venaient et la dis- 
cussion commença lorsqu'on vonlut donner 
un nom A la langue A laquelle il fallait les ratta- 
cher. On savait que le systéme graphique 
assyro-babylonien servait A écrire, non-seule- 
ment rassyrien de Ninive et de Babylone, mais 
encore le susien, l'arméniaque, sans compter 
le méde de la 2e colonne de Persépolis. On 
pouvait donc penser que ces expressions 
étaient empruntées A un idiome enccire in- - 
connu, et on le chercha parmi ceux des popnla- 
tions primitives dont les titres des rois d'Assyrie 
avaient conservé le souvenir ? Or, les antiques 
souverains de la Babylonie s'intitulaient rois 
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de Sumer et d'Accad ; donc cette langue devait 
appartenir A l'un ou A l'autre de ces peuples. 
- Les uns se prononcérent pour Sumer, Ies 
autres pour Accad. 

Rappelons, pour comprendre la discussion, 
comment les savants expliquent l'origine du 
systéme graphique assyrothaldéen. 

Il est admis des deux cbtés que l'écriture 
cunéiforme provieiit d'un hiéiroglyphe altéré l .  

Or ce hiéroglyphe avait un noin chez le peuple 
inventeur, et ce nom avait imprimé sa valeur 
initiale au signe phonétique. Dés lors, il 
fallait chercher parmi les peuples qui se ser- 
vaient de l'écriture cunéiforme celui qui avait 
des idéogrammes dont la valeur phonétique 
fbt en harmonie avec celle des signes sylla- 
biques 2. Cette hannonie n'existe pas dans 
les textes assyro -babyloniens ; le peuple 
inventeur ne pouvait donc parler une langue 
sémitique. 

i Cette écritute n'a rien de commuu avec I'&crituqe chinoise; 
nous croirions inutile de le faire remarquer, si cc n'est que cene 
hypothèse, propode A I'nriginc et abandonnee depuis longtemps, 
n &ie reprise par quriques SûvPntü des Etoui-Unh. 

a C'est ce qui a Lieu pour l'bcriture égyptiewe. 
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M. Oppert avait résumé dans une communi- 
cation insérée dans le tome des Comptes- 
rendus de la Sociktk franpise & Numismatique 
et d'Archéologie ses recherches sur l'origine de 
l'écriture cun6iforme; il avait admis, comme 
les autres érudits, qu'elle devait avoir 6t6 inven- 
t6e par un peuple d'une origine étrangére qu'il 
désigna sous le nom assez vague de Cusa'u- 
scyibique. En Angleterre, Sir H. Rawlinson 
avait mis en ayant celui de Proto-ChaUen et 
le Dr Hincks celui d'dccditn, en s'appuyant 
sur un des deux noms qui iigurent au nombre 
des titres des anciens rois de Chaldée. 

Le second volume des Inscriptions, pubwes 
par les Trustees du Musée Britannique, parut 
contenir les 616ments de la discussion dans la 
signature des tablettes bilingues de la Biblio- 
thtque d'Assur-bani-pal. C'est sur ces textes 
qu'on s'appuya de part et d'autre~. -F. Lenor- 
mant, se melant alors au débat, adopta la dési- 
gnation d'accadien proposée par les Anglais, 
et, avec une grande hardiesse et une sorte de 
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témérité, il dressa la grammaire de cette langue 
inconnue; il indiqua la formation des mots, les - 
flexions des substantifs, le r81e des pronoms, 
les conjugaisons. En se basant sur la simple 
apparence exteneure que présentaient les 
signes de l'écriture, il finit par conclure que 
cette langue devait prendre place parmi les 
idiomes agglutinatifs de la famiile groupée 
sous le nom de tourunienne. 

F. Lenormant consacra A ce sujet un long 
travail 1 qui ne comprend pas moins de trois 
gros volumes in-40. Dans le premier, qu'il 
écrivait au château de Bossieu en novembre 
1872, il s'efforça d'établir le caractere de 
l'idiome et d'en reconstituer la grammaire et 
le vocabulaùe, en s'appuyant sur les tablettes 
philologiques de la Bibliotheque de Ninive. 
- Le deuxiéme volume, écrit en 1874, com- 
prend un choix de documents qui présentent 
la traduction du texte acadien en assyrien, 

. tant& en regard l'un de l'autre, tantdt sous 
la forme de traductions interlinéaires ; l'au- 

I lrrrrrr <rüy;olo~~iyrrrr, Srumde Urie. - kterdes Rccadicwna. 
Paris, 1873-1879. 
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teur donnait en même temps une traduction 
paralléle des deux textes. - Enfin le troisiéme 
volume, publié en mars 1879, renferme des 
textes acadiens avec une traduction et un 
commentaire sous forme d'introduction. 

M. Oppert, d'accord avec F. Lenormant et 
les savants anglais sur la contexturc de la 
langue, repoussa d'abord le nom d ' d i e n  
qu'on lui attribuait et proposa celui de s u d -  
rien !, parce que dans la formule qui termine 
les tablettes bilingues et qui renferme les titres 
de rois de Sumer et d'Accad, le nom d'Acad 
lui parut représenter l'élément sbmitique ', et 
celui de Sumer, i'élément touranien 3 .  

La discussiori était engagée lorsque M. J. 
Halévy intervint dans le debar; il attaqua A la 
fois F. Lenormant et M. Oppert, et dans un 
article du Journal Asiatiqru, il essaya de dé- 

r Elndri Swrkinaa. kuait  du Jmvaal hiafiqne, 187;. 
a L'idéogramme d'Accad wmble éirr forne de celui d'Assur 

supcrpod B lui-mime. 
3 Voyez une note du Jolir#al Ari,r/iq~re, VIL* drie. I I ,  janvier 

1873, p. 114. - Voyez sunout EIII& Siinririnrnu. ExPait do 
Jounial .dsJrio/iy rie. Puis, 187 j . 
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montrer la non-existence des prhtendus Tou- 
raniens de la Babylonie ; il sapait par la base 
le systeme de l'un et de l'autre 1 .  

« Depuis plus de vingt ans, dit-il, les assyrio- 
logues admettent unanimement que le sud de 
la Mésopotamie et surtout la Babylonie au- 
raient été primitivement habités par une popu- 
lation touranienne, parlant une langue qui se 
rattacherait au groupe ougro-finnois-turc ; que 
ces Touraniens, nommés Accadiens par les 
uns, Sumbriens par les autres, auraient inventé 
le systéme d'écriture cunéiforme et initié les 
tribus sémitiques, arrivées apres eux dans la 
même région, aux arts les plus indispensables 
de la vie civilisée.. . . . 

« Dans le groupe nombreux des savants qui 
cultivent actuellement l'assyriologie, le tou- 
ranisme primitif de la civilisation babylonienne 
est regardé comme un fait acquis A la science.. . . 

« Je me suis servi des résultats des déchif- 
frements pour démontrer que les textes en 
question, loin d'être rédigés dans une langue 

I Rcducbes niriqiiu sur Pmigino da la rrvilisa!im kbyb 
wimnc. Extrait du jmirnnl Arialiyiir. Paris, 1876. 
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touranienne, sont des textes assyriens, écrits 
dans un systéme d'idéographisme qui, A 
cause de son antiquité, a été censé plus sacré 
que i'écriture purement phonétique 1 .  D 

D'apres la thborie de M. Halhvy, ce que 
nous nommons l'assyrien reste l'assyrien, 
mais ce que l'on nomme le sumérien ou l'acca- 
dien ne serait que le résultat d'une c o n v e t r ! i o n .  

Les combinaisons de l'écriture se compose- 
raient de l'emploi de toutes sortes de valeurs 
appliquées aux mêmes signes. Les unes don- 
neraicnt une lecture démotique ou publique, 
les autres une lecture hiératique ou secrdte 
que M. Halévy nomme l'ailographie assyro- 
babylonienne a.  Pour comprendre cette der- 
niére, il faudrait donc retrouver, d travers les 
ambages d'une cryptographie dont on ne saisit 
pas la loi, cette meme langue assyro-chal- 
déenne que nous connaissons? Cette hypo- 
thése ingénieuse peut étre appliquée avec plus 

I RCEIwrc&r witigirrr sur i'origine & IR c i u i l k i i m  imbyloniauc, 

pp. r et suiv. 

2 Aprg11 x r a ~ ~ n ~ d k a l  & l 'n I Iqrnf l , i~  a~sjro-ùn6~lo~iicutie. Tir6 

du zC vol. dcr Trntrdur ilri GiiyrJs du Orien*llirics. Leyde, 1884. 
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ou moins de bonheur 4 quelques courtes 
formules de priéres, mais elle ne se soutient 
pas en prtsence des contrats d'intérêt privé di1 
rigne dc Hammourabi, et elle tombe devant 
les inscriptions royales gravees sur les statucs 
et les grands cylindres de Tello. On .idmet 
diflicilement, en effet, que des prticuliers 
aient choisi, pour Ccrire leurs conventions, 
un scribe qui se serait complu 4 rediger des 
actes avec un systhne graphique inconnu aux 
partiés contractantes, et qui, dds lors, leur 
en eht rendu les clauses inintelligibles. 011 
n'admet pas non plus que les rois de Telio 
aient racontt. l'histoire de leurs exploits à 
l'aide d'une écriture que leurs sujets n'au- 
raient pu dechifier. 

Cependant le sysdme de M. Halévy avait 
la prétention de niettre tout le nionde d'ac- 
cord : pas d'acadien, pas de sumerien, pas 
de langue touranieiine, seulement des idCo- - 

gramines, toute une Cryplonuanic A l'usage des 
prétres. Ceux-ci auraient employt de préfé- 

i lh irde sur In i l a r i i r u i i ~ ~ p b i l d o g i q ~ r ~ ~  nu)*.inrr, dans lm M c l n ~ g n  

k crifiqrrc ef <Pliir/oirr, p. 147, Paris, 1881. 
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rence les valeurs idéographiques dans les for- 
mules magiques et conjuratoires dont ils 
croyaient rehausser l'efficacité par la vertu 
mystique de l'bcriture 1. 

La discussion ainsi engagGe, il en rbsulta 
une polén~ique ardente qui n'a pas tbranlé 
les convictions de chacun, ainsi que cela 
arrive toujours, et qui surtout n'a rien changé 
aux faits. 

Nous devions mentionner cet incident, 
parce que M. Halévy, en appliquant sa con- 
naissance de l'tpigraphie orientale aux textes 
assyriens les plus ardus, a fourni quelques 
bonnes indications sur l'importance de l'ttude 
des Syllabaires et d'heureuses traductions des 
documents assyriens, consacrés aux incan- 
tations et d la magie 

Tandis que la question s'agitait au point 
de vue philologique sur le noni A donner 11 
cette langue inconnue , on faisait appel aux 
renseignenielits de  l'Ethnographie. Les rarcs 

i Rrhrd ia  niiiqucr, p. 3 .  
a k # i n h  rrl@iurr de I'Asr~ric cl de LI Bal~lmric. Taie mj- 

rien (en cara~iirrs bilrcis). Trnduclioncl cnini~tu~zir~.  Pxis, 1682. 
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spécimens de l'art de cette époque éloignée 
nous révélaient des types étrangers aux Sé- 
mites, des Touraniens A la taille petite, trapue, 
aux pommettes saillantes, au nez écrasé. 
On faisait intervenir M. de Ujfalvy 1 dans le 
débat et chacun se disputait sou jugement a. 

Pour combattre la possibilite de i'existence 
d'une langue et d'une civilisation antérieures 
3. l'occupation sémitique, on invoquait enfin 
i'absence de monuments artistiques. u Si cette 
laigue a existé, disait M. Haibvy, si elle a eu 
cette grandeur que vous lui supposez, le 
peuple qui la parlait a dû laisser des traces ; 
oh sont les ruines des monuments qu'il a 
élevés ? OU sont ces temples, ces palais, ces " 

-statues que vous pouvez mettre en regard des 
monuments assyriens pour en demontrer la 

I UJPALVT (Ch. E. de), Princip de &mifique &us l a  

lnxgue jlmnuiu. Daas, les Ac& h Saicri p l d a l q i p ,  2, VI, 

no 1. 1875. 
z ~ N U R ~ N ~  (F), LB priiuip ùt mmp~raim h I'acuuiun ai 

da Iesgtm IourauUIIna. fitrnit de la h u e  de pbilologic r i  

à'r~lmograpbic, Paria, 1875. - OPPERT, SumiriPl ou rrudien 7 

Lettre 6 M. Ch. de Ujfnlvy. Extrait de ia Revue dr pbilolog~ 

ci d'etùuograpbic. Paris, I 876. 
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différence. L'art touranien, oh est-il? A-t-on 
jamais démontré l'existence d'un art toura- 
nien ? » C'est ainsi que la question philolo- 
gique, se deplaçant pour ainsi dire, appelait 
comme juges les artistes et les archéologues. 

La solution ne s'est pas fait attendre. Le dé- 
veloppement artistique de cette periode loin- 
taine nous est désormais attesté par les mo- 
numents que les fouilles de M. de Sanec ont 
exhumés de la Mésopotamie-Inférieure, et se 
trouve aujourd'hui A l'abri de toute discus- 
sion. C'est bien l'art qu'on cherchait et qu'on 
niait en même temps. Nous l'avions pressenti, 
et nous avons souvent répété dans tous nos 
ouvrages qu'il ne faiiait pas se presser, et 
qu'un coup de pioche dans la Mésopotamie- 
Inférieure pourrait fournir i lui seul plus de 
clartés que tous les raisonnements et toutes les 
hypothéses. Ce coup de pioche, c'est M. de 
Sarzec qui l'a donne, et déji une pame de ce 
qu'il a mis au jour offre un résultat qu'il faut 

I J .  I h P v r ,  Rrcbcrcbs criliyt~u, etc., p.  r r .  



avoir désiré, attendu comme nous l'avons fait, 
pour en gohter tout le prix I . 

Les opinions ne s ' a h a i e n t  pas moins 
de part ,et d'autre avec une grande tenacité; 
les recueils périodiques de cette épaque en 
font foi. Pour répondre A une assertion de 
M. Halévy, contenue dans un article du Jour- 
ml Asiatiqilc de juin 1874 =, qui niait l'exis- 
tence d'une population touranienne dans la 
Babylonie, F. Lenormant publiait un volume 
de 45 5 pages in-80 3. 

L e  discussions se sont enfin localisées; 
M. Halévy est rest& seul de son opinion, et 
l'appui éphémére de Stanislas Guyard est de- 
meuré sans &et 4. Les savants, étrangers i ces 
luttes, travaillaient toujours au déchiement  

I R&rcbrrurIri Gllpiigur Orient&, in  M c ,  p. 213. Pa&, 
1883. 

a Ohmafion1 n i f i q n u  sur lu p L / m d w  Tourmieni de Iri Bahy- 
h i e .  h n s  le J o m a l  Asiatique, jnin 1874 

-3  Irr k r n p  p i m i f i t e  de h Chain'& d In Idiomci &wanieus. 

Efude dr pùi&u el ù'bishire, suivie rPm d J 1 i i r c  nccridicn. 

Paris, 1875. 
4 in quniion S u m i r ~ A d i m w .  Dans la &uua & PHisbirc 

dei Rrligims, 1881. 
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des textes, et préoccupés des di£KcultCs que ces 
mots Ctrangers opposaient A la science, les sou- 
mirent A une analyse plus rigoureuse. L'Me- 
magne, sceptique à l'origine, circonspecte 
dans la marche de ses premiers travaux, dCcou- 
vrit bientdt que la discussion de nom &tait 
puCrile. Les philologues signalérent, en effet, 
une difierence dans les flexions et détermi- 
nérent l'existence de deux idiomes qu'on avait 
confondus jusqu'alors, l'accadien et le sumé- 
rien, Sun et l'autre distincts de l'assyrien 1. 

Est-il surprenant qu'il en soit ainsi? récri- 
ture cunéiforme n'a-t-eile pas servi A tous les 
peuples de la Haute-Asie, et dans ce pays 
traditionnel de la confusion des langues doit- 
on s'dtonner d'en trouver plusieurs ? 

En Angleterre, les travaux ont marche dans 
la meme voie, et M. Th. Pinches, dans un 

r SAYCE, Tàc 2.npga of ~k c~.sui fom inxrajWiom of E h  a d  

Mrdia, dans les Tranr. of Ih Soc. of W. drcb.. VOL 111, pan z,  

p. 465-485.1874. - HOYXEL (F . )  Sumir et Au&, dans T h -  
+, ao mai 1882, traduit et publie par M. E. Babeloo daus 
les AnndLI de pln'loro~c Cbrilinttte, ,882. - HAUPT (PI), Dia 
Sunlrrirch 'Arurdiube Sprl ic .  Berlin, 1882. - SCHRADER (E), ISI 
dnr d&bdirclx d o  Iiriliswhrif~r~r ri*it Slirnchr a;lo riwc Schrifl? 
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rapport sur l'état des études des inscriptions 
de l'Assyrie et de la Chaldée I ,  reléve l'emploi 
de quutor;e idiomes difLrents écrits avec les 
caractéres cunéiformes, parmi lesquels sont 
compris, comme dialectes distincts, le Sumé- 
rien et 17Accadien! - Je n'insisterai pas; la 
question est épuisée, et nous sommes ainsi 
délivrés du cuuchemur accdien 2, qui a trop 
longtemps hanté l'esprit de certains savants 
et troublé leur imagination. 

I R e p ~  m i k  pqrm of cuneiform resurchr from i k  Tranr- 

aciionr of t k  philulqical Saidy. - 1882-1884. 
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